




• 
Jean Bart, le corsaIre 

par Delphi FABIUCE 

CHAPITFm PREMIKR 

I .' W YrI'; Ill! « CC/Chillill )) 

Une pillie glaciale de nlan; LUlIllwil ]lat' celte fin de jOlll'née SUI' 
DUllkel'<]uc, la vieil le ville belli ù la fiamande avec, ça cL lit C]lIClll11t's 
maisons ;\ J'espagnole, [mces de l'occupation des Lroupes de CI1(ll'lcR 
Quint et de Philippe TI. 

La ville, cédée aux Anglais venait d'6tre acheLée l'ann {' précé· 
dente, ]666, par [,cmis /IV el, après Je départ en masse des insulaires 
pour leurs Il es 8ritanniques, s'étù it repeuplée de flamands, de picards, 
d'artésiens et m()me de wallons. 

Sur le part, dans ]'eslnminet dépeDdant de l'auberge du CC/chaln/, 
les jonenrs de dés el de dominos étaient nombreux, il peu près tous 
murins pl il S ou moins corsai l'es. '1oclr5 lrognes UllX 1 mi ls énergiqueJ, 
au teint rouge cL violncl\ UllX ye\lx virs sous les épais sourcill 
en bl'onssaillp, N'lnirées par ln lumière jaunàtre de rlCIIX qllinC]uetc: 
sllspenclllfl ((\IX pouLres du plarond, Illii emrestaicn l l'oil' cI ' huile dr 
poisflon . . 

Muis les buveurs n'y pl' nnient garde, l'iunL il pleine gOi'ge ()\I pef;· 
Lant raI' Lous les diables, suivanl C]u e la chance lelll' éloi!. plus (li 1 
moins favorable, en buvant de la bière hl onde et mousseu se. 

La porte s'ouvrit pOUl' livrer passage à nn jeune hommr, solirlr· 
ment b!'lti, carrure puissanle, nsage énergique. TI était vûlu r]'lIn 
coslume de mnrin en très bon rtat, ce flue J'on remarqua 10lll clr 
suile quand il cut retiré son largr caban de coupe mililaire. 

11 enleva aussi son chapenu de cu ir bouilli, le posa près (10. IlIi , 
après s'()lre assis it une petite lable inoccupée, ct comm(lnda de la 
voix ferme de quelqu'un qui a l'11abHude de sc faire obéir : 

- De la bière ct n'importe olloi à manger, viande ou fromage .. 
des deux s'il y en al 

Cc lon déciclé, umena une réf! ·xior. à la table voisine de celle lJue 
venait d 'OCCIl per le nonVP(lU venu : 

- Pour un jeune marin, c'est un !'ude garsl 
- Oui, renchérit un llulre, c','sl. de ln graine d'orricier, pour plus 

l.o,r<1.. . 
n(11I1' .plus lurd, l'el eva le prcmie l" ln le tromres, Léville, ou tl1 

n'Ul> pUl> mIs tes bésicles, ce mnllD ... Vois (lonc comment il est mis!. .. 

F. ROUFF, éditeur., 1936, 
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et avec un caban au lieu d'un mau~ais ciré comme nous autres!.. , 
Pour moi, je le ' parierais, c'est un officier, un jeune officier. 

L'h6te, le père Sânpoing, un ancien navigateur, servit lui-même 
son client, ltli apportant une saumure de harengs, un morceau de lard 
fumé et Wl quartier de hollande, E:ans oublier une chope débordant de 
bière ecurneuse. 

Le jeune marin prit alors ',an cO'uteau et commença à manger 
comme q uelqu'un dont l'appétit E'St fortement aiguisé : 

De tem ps à autre, il lançait un regard circulaire dans l'estaminet, 
et poussai_t un soupir de satisfaction. Peut-être ce décor lui rappelait­
il quelque impresslOn famili ère? 

Léville, le vieux mathllrin qlll jonait aux dominos à la table voi­
sille, Lout en observant l'inconml, s'en aper çnt et dit il son compa­
gnon: 

- On croirait que ça lui fait plaisir de se trouver ici. 
- Dame, répliqlla J'autre, faudrait qu'il soit bigrement difficile 

s'il n'était pas contenl! ... Le C·\chalot est la meilleure auberge du 
port. C'est connu! 

Sans entendre la r énexion de son partenaire, T ,éville poussé par le 
démon de la curiosité, interpella le dineur : 

- Ca va J'appétit? 
Le jeune marlll fixa son interlocuteur. L'examen dut être favorable 

car il répondit : 
- VOliS lé voyez ... Je fais honneur il. la table. 
Puis il commanda une nouvelle chope. 
Enhardi, Léville poursuivit : 
- .Te comprendD la deuxième chope ... La saumure et le Jard fumé 

ça donne soif! 
Oui, répliqut:\ sirnplemenL : . dineur. 

L6ville, sans relirer en rien ln sympathie qu ' il ép!'ouvaiL pOUl' lé 
nOuveau venu ne poursuivit pas ses questions. Il conclut seulement 
qu'il avait affairo il quelqu'un qui n'était pas causeur. 1l sc remit 
iL pousser ses dominos, 

Son repas terminé et arrosé d'une troisième chope, le jeune marin 
dClIlanda une tasse de café. L'usuge dll café étllit alors peu répandu en 
France, slluf dana les milieux mnr'ilimes où d'nillcurs on n'en buvnit 
que dans les grnndes circonstanccs. Puil:> il alluma une courte pipe 
hollandaise de merisier dont il Hm d'épaisses bouffées. 

Cette sorte de pipe 6tait rare. Il n') avaIt guère que dans l'escadre 
de l'amlral Ruy tel , le grand capilaÎl,e qui commandait la flolte des 
Pays-Bas, qu'on lu fumàL 

'UlVille eo fil la remarque à son partenaire: 
. r.e gars fume dans uno .( nuyler n. Certninem nt qU'Il a SCI'Vl 
ou sert peut-Clre encor.:' SOUR les ordres de l'aroll·ul. ]·'audrait voil'. 

Cette observation 0['1 so glissai t un peu de llléfl(lIlCe provenait de cc 
que l'amiral hollandais, it crlle époque, n'uvait pas encore pris pnl'li 
pour les Françuis on pOUl' les J\.nglailJ 

Le dineur inconnu comprit·il ln sll'lplcion {]oIlL il était l'objet'? C'elil 
plus que probable. ;\ lll!ai pour (Ilssiocr celle impression, n 'hésita-t-Il 
ptlfl il. inviter 10 ViU\lX ml1lhurin cl son ami. 

- Unc ta flRe de. ('nf6 en mil cornpagnie? proposa-LoU, uvec une 
bOnne f{OUtlc de g nu)vre ... Ça nr 8e refuse pas ft, lin compalriotel 

Du COUPI la glace fut rompue ct los deux convives improvis6s vin­
l'Cllt le rejoindre à $[1 tahle avec ûmprrssrrnent 

lors, fit Il)villo, VOllA seriez français d'après ° que VOU!! dites', 
Français et même Dunkerquois, r6plifJtlu le Joune marin. Mai!! 
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j'ai quitté le pays de bonne heure. A huit ans, j'élais mOUSse et ~ 
douze, second maltre à bord d'un brigantin. 

Les deux vieux 1( loups de mer ,. eurent des regards admlratif., 
tout en sifflant un long: 

- Bugue! Hugue! 
Ce qui était une haute marquo d'estime. 
L'inconnu poursuivit : 
- Ce n'était pas dans notre floUe mais dans celle des Pays-Bas 

sous l'amiral Ruyter ... 
~ Un fameux marin! coupa Léville. 
- Oui, vous avez raison de le dire, un fameux marin, Rien que 

Il 1'eprit : " Je puis IJlan vous en cunlier la cause ... li (p. 3). 

son nom jette l'effroi parmi ses cnne!llis que cc HOiollt los Suédois ou 
les BUl'lJnl ·csl(110S.. Ah, aux côl('s d'un honlme Comlrlo (;clui-Iù, on 
appl'end son métier!. •. 

- VOliS l'Ics loujours avec lui? intel'I'ogea Lévillc . 
- Nun, n:' !Jl)ndil 10 jcune m(Jl'in. J'ni quillé son ACl'vico il y a deux 

mois C'r1\'il'OII HVCC le gracie cle· second lieulenant. l~l celu à. mon gl'uncl 
l'cgt'cl. ... 

Il . ~'al'rèln Illle scconde puis reprit; 
- .Je puiH Ilion vous ·en conn,; ,· lu cULlse: c'C'st qLlO J'ami ml Ruyter 

ponscl'ltil Ù cll!.(ngCl' ln 1l1lto contI''' la Fl'lUlf:C. 1 ès 101'6, à. moi J)unkor­
quois, 'lu Hillll1lion éluit imjlOHsible llllPI'I';j do lui. .. 

« 'l'nit! flll'il s'agissait de cOllrir SU" It J'onglais uvee qui la .J-froll('f' 
esl en gucno ouvf-I'lc, su;:) i.t. l'unglni!! qui ravago no!; C()tC9, vole no~ 
nuvil'N;, hluf{llf' nos por16 el affame aos populations, ma pr(of.l~t1c' se 
Jllstiflail dans la J10lle des Pays-Bas. 
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Il Devnnt les intentions nouve:les dt: l'amira i ïai démissionné. 
L'ex-second lieutenant de Ruyter mettait une telle flamme dans ses 

paroles prononcées à voix assez haut~ pour être entendues aux tables 
voisines, qu'un murmure sympathique se fit entendre parmi les marins 
qui les occupaient. 

C'est que la plupart .de ces hommes comptaient dans de ce que 
l'on appelait alors la marine Il fnnchp )) c'est-à·dire les équipages cor­
saires. 

Les corsaires! Quiconqu e à cette époque pouvait justifier être bon 
marin et s'était signalé par quelque exploit hardi pouvait prétendre à 
(. armer en course Il c'est-à-dir~ équiper un navire pour, en toute 
liberté, attaquer et s'emparer de:: bâJiments ennemis. Il recevait en 
signe de commandement une commission de l'Etat et devait partager 
les dépouilles avec le gouvernement suivant UDf' cote mal taillée. 

Cette reconnaissance au litre de belligérant n'était pns reconnue par 
les adversaires qui pendaient 'haut et comt les corsaires quand ceux-ci 
tombaient en leur pouvoir, les traitaient en pirfltes. 

Ln. perspective de t erminer leur existence an honl d'une verg\Jr 
n'avn.it nullement le don rJ'erfrayer les marins « franrs ». Ils n'y voyaient 
f1Il'un risque de plus dans une carrière qui en comportait de nombrem .. . 

- Bien parlé! f1t lln vieux chevl'Onné. On voit qu e c'est dll hon 
sang qui circule dans vos veines. brave gars! Je lève ma chope en 
votre honneur! 

Tou s les marins présents tinrent à faire de mllme. La beuverie fut 
générale . 

.\1'ais, comme l'on (lit, tous 'ces malhurins Il portaient bien la voile el 
pas un n'était étourdi par ces lihations. Ils en avaient fait bien d'au 
Ires! . 

L'heure du couvre-feu approcll&.it. Tl fallail quitter l'hospilaliel' esla 
minet du Cacl/G.lol, non pas tant par cra inte cln gtlf!t fJlle parce fJne 11\ 
rl1lnart de r(lS homm es logenienl i1 la " capitainerir Il. 

<":elte « capitainf!rie )) Nait un vaste Mtimenl silné près dc la 
gt'[1 nrlp estarnrle. Toni mnrin qlll ~6 1 rou vait !'\ons engngement y 
l'ccrva il le c011vert et lc vivrr, r'cst-a-dire nn roin prmr dormir en y 
nrcrochant son hamac fpour CCIlX qni en possédaient un!) et lIne soupe 
anx pois à mkli et le soir. 

C:es Il capitaineries)) Irnn sformée>! sont il l'origine rln ll1lrenn des 
Insrt'iplions maritimes de nos jours. 

r:'e~t ft la Il capitoinerie » UllC les capitaines s'adressaient pour 
rcrl'Iller leurs équipages ». On n'y avait qlle J'embarras du choix. 

Or. le r~glement des Il rupitnlneries )) était très sévère au point de 
vue des rn t rées t't de!'! snrlieR. 

T.r~ portrR en étaient Ollvertr:, rli"s quatre heures do matin. PM 
rontrr, rllrs rloient in~xnrohlrmrnl frrm6cs lt sept heures (111 soir. 
LrR rrlnr(lolnires devnienl Re rhcrrhrl' un glte ailleurs. 

C:ommr [111r11n ons rlirnlR rll1 (;rrclw/ot ne tenait il lorrer lt 10 hellr 
(-Ioilr, l'I)Rlom lnet Re viclo comm!) par enchantement, .., 

El II) Rrronrl lir11frnnnt rlr l ' nytr' re!'\tn f'c nl nvre lc père Son. 
poing, le rn baret icI'. 

- Mon !'!i Cil T', drmonrln le mf'lrin, ollriez-vons nnc dlOmbre ponr 
moi? 

Oui, rrrondit Ir pnf1'On .d!! Ca~hrrlol qn! n'~t0il paR RonR avoir 
enfel1du les propos de son chrnf. f: est avec plmAlr que je VOUA en 
louerai nn(' ponr lont Ir lrmps 'lUI' vous vonc!rez passer parmi nous. 

- Rh bien, c'est. rnfenrln . .Te deviens votre pensionnaire anssi bien 
pOllr le logis que pOlir la table! 
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Les prix furent arrêtés d'un ~ommun accord et sans grand débat. 
Et le jeune homme, tint à régler une semaine d'avance malgré le3 
protestations du père Sanpoing qui affirmait que ,chez lui, on ne 
payait qu'à la journée. 

- Par exemple, dit-il après avoir empoché les écus, il reste un,! 
formalité à accomplir. Il faut que vous soyez inscrit sur mon livre ... 

Et il tendit un gros registre. 
- Ecrivez là, à la suite, votre nom, votre prénom, votre qualité et 

votre dernier domicile ... 
Et comme il lui semblait que son hôte avait quelques hésitations 

il ajouta vivement : 
- Si, par hasard, vous n'aviez guère l'habitude d'écrire, j'effectue­

rais ces formalités à votre place 
- Du tout! Du lout! répondit le marin. Evidemment que prendre un 

ris, border un foc ou tresser une garcette m'est plus famIlier que 
manier une plume, mais enfin je ne m'en tire pas encore trop mal. 

Il saisit la plume d'oie que lui tendait le patron du Cachalot et 
d'une main malhabile traça à la place indiquée : 

JEAN BAIn' 

né à Dunl.erqua le 21 octobre 1650 

venant j'Amsterdam 

deuxième lieutenant démissionnaire de la marine deii {Jays-Has. 

- Maintenant, dit-il gaiement, conduisez-moi, je vous prie, à m ', 
chambre. Je ne serais pas fflclJé de me reposer. Demain, dans la mati­
née, je ferai transporter ici mon colTn. 

Clli\PlTl\E Il 

LA (( CAPJTArNEHIE Il 

Dès les premières heures de la mnlinée, Jean Bart q1fittant sa 
chambre descendit à l'eslaminel où le père Sanpoing mettait de l'or­
dre dans la salle pour recevait· ies clients qUl n'allaIent pas larder iL 
affluer. 

- Cr6dié ! s'exclama l'hôtelier e1l voyant entrer son pensionnaire, 
pour un homme qui arrive de loin ct qui doi: être fatigué, vous Oles 
matinal. M. Jean BarU TI est ù peine quatre heures ... 

- L'habitude, répondit Je marin Dès que je suis éveillé, il faut 
que je me lève. Et puis aussi, malgré la bonne chère que j'al faite 
hier soir, j'ai faim. 

- Il Y a lout ce qu'il faut pOil : vous salisfaire, expliqua le proprié­
taire du Cachalot Vous n'avez qu ' il. commauder : viande, pOlssons 

. fumés, fromage ... 
Mais le jeune ,homme humait l'air avec, dans la physionomIe, une 

expression de gourmandise. Son odorat paraissait agréablement cha 
touillé. 

JI dit d'uno voix malicieuse : 
- Patron, si je ne me trompé! (et je ne crois pas me tromper) il y 

a ici, dans un cam de votre cuisine, une (C cO triade il la dunkerquoise " 
qui mitote à feu doux ... 

- C'est ma fOl vrai, confessa 10 digne aubergiste) aimeriez-vous 
ça? 

- Voyons, s'égaya Jean Bart, demander à un dunkerquois s';1 
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aime le plat par excellence de son pays! Où diable avez-vous la tête~ 
Mais je l'adore la côtriade! Et j'en mangerais, j'en mangerais ... une 
pleine .marmitée! 

- Je vais tout d'abord vous en apporter une écuellée ... 
- 011, vous pouvez aller jusqu't la soupière!... Elle serg. vite 

avalée. 
La « cÔlriade il. la Dunlcerquoise » est une soupe particulière aux 

Flandl'es françaises qui se mange encore de nos jours, chez les marins. 
Elle est composée de toutes sorte~ de poissons, harengs, maquereaux, 
sardines, so es, cabillauds, raies, etc ... il. quoi on ajoute des coquilla 
ges, et les crustacés coupés en tronçons. Le tout est assaisonné copieu · 
sement de poivre et de poivrons mêlés d'oignons hachés, et cuit il. petit 
feu dans la bière. C'est en somme une sorte de bouillabaisse sep­
tentrionale. 

Jean Bart ne s'était pfuS vanté en proclamant son goût immodéré 
pour la côtriade. Il en mangea deux soupières arrosées de bière, aprè:l 
quoi il but encore deux tasses de cillé. 

Alors il se déclara « lesté Il. 

Tout en jouant de la cuillère, il avait confié au patron du Cachalot 
que, depuis deux mois, depuis qu'il avait quitté l'amiral Huy ter à 
Amsterdam, il n'avait pris aucua repas sérieux, la malchance ayant 
voulu qu'il se fQt embarqué pour gagner Dunkerque sur un brick dont 
le tapitaine et l'équipage songeaient plus aux liquides qu'aux vivres. 
11 avait claqué du bec à bord. . 

- C'est ce qUi vous explique termina-t-il, qu'en arrivant chez 
vous, llÎer soir, jai mangé av Ct tant d'appétit ct que cc malin encore, 
je dévore il belles dentsl 

- Mon ami, déclara le père Sanpoing, - laissez-moi vous appelel' 
HillSi car \ 'UllS m'Nes très sympatH]Ue - ici, nous allons vous regarnir 
l' cslomac. Je m'en charge. 

Puis, changeant de sujet, il demanda : 
- Au risque de vous parait!"" indiscret, pourriez-vous me dire s: 

\O\.lS (oles apparenlé il. un C()l'lail~ Cornil Bart qUI, après avoir élé 
JlJcl'in est devenu cllarpenLier ùe marine ü nosenùael, aux portes de 
Uunkerque? .. 

- C'6luil mon père, l'épondit Jeun Bart uv c beaucoup de simpli­
cité. 

- Alors, c'est loi! c'esl bien lOi! J'en ai eu le pressentiment cette 
1Iuit! s' xpliqua le digne uubel'gic;te uvee enllJOusiasrnel J'élais un urrü 
de Lon pèl'e el c1es plus intimes. Nous avons navigué des années ct 
cles années ensemble, parlagenr,l le<; mOmes dangers, comanl les 
mllmes risfJues (j'êlre pend ilS conme corsaire!:!! 

Il Et je Ille rappelle trèl:l bien sop <16parL de Hosendaelpoul' La 
Ilaye où on lui offrail lUI bel eml loi dans 13011 nouveau métier dc chnr­
pentier de marine. 

" J'étais de ceux qui J'uccompagnèl'ent lorsqu'il s'est emlmrqu6 
pOlir lu Hollande. Tu nvais quatre ans iJ peine, Tu marchais ... comme 
LIll I1lMche il ccL âge·là c'est-il-dire que lu ne tenuis pus ll'ès bien sur 
le~ jumbes. 

" Je t'u i ufferL de le jJorLC'!'. Tu :n'nEl l'épOlldu Cll flulliund el (j 'U1l Ill;' 
Illuque : \( - Je ne suis plus un b6bé, je suis un hommel )) 

A celLe 6vocation, tous deux se mil'ent à rire. 
J){)s lors, lu glace l!lalt rompue ellll'Q eux. 
Jean Durl l!loit le DIs de rami ComilJ 
Le bon père Sanpoing, sans progéniture, le considérait Il présent 

comm) l'onfnnt de ln maison, Il son)) enfant. 
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Pendant quelqlles jours on ùuolua en meT ... (p. 10). 

Il voulut rn~JlIe lui l' nÙl'c les 6cus et les pistoles fln'Il en avait 
\f'ÇUS ln veille, Le jeUllf' homme R'y opposa 6nel'giqllemen1. 

Et l'on en arrIva O1 IX projets qUI IaIn naienl Jean Dal't riens fl'l 
ville natale. 

- i tu m'en crois, dit tout de suite le père Sanpoing, tu ne cherche­
ras pas il reprendre du service '10US une rorme ou sous llne nutre, 
III murine 1( rranche )1 ou dans la royale. 

1( Dien merci, mOllsse il huit ans el second licutennnt de Ruyter iJ. 
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trente, aplès avoir été deuxième maitre à bord d'un brigantin à douze, 
ce sont des états de service qui le dispensent de te remettre à bour­
linguel". 

« Tu resteras ici, au Cachalot La maison est bien athalandée. Je 
n'ai ni femme, ni enfant, pas même de parenté pJJ.isque j'ai été élevé 
par des bonnes sœurs qui m'ont recueilli dans un « tour li, là où l'on 
abandonne ceux dont on ne veut ou ne peut pas se charger pour une 
cause ou pour une autre. 

« Voilà donc ton existence assurée. Tu n'as plus qu'à te laisser 
vivre! Qu'en penses-Lu? 

Jean Bart par respect n'avait pas intel'l'ompu l'ami de son père 
dans le développement de son plan. Puis aussi parce que le bonhomme, 
emballé, ne l'aurait pas laissé placer un mot. 

l'lIais interrogé aussi directem.'lnt, il répondiL avec netteté. 
- Ce que vous me demandez là est impossible. 
Le père Sanpoing riposta, suffoqué ; 
- Impossible! Pourquoi? 
- Parce que je suis né marin et que je reslerai mariu, standa avec 

utle énergie tranquille le jeune homme. J'ai l'amour de la mer, la soif 
de l'aventure dans le oœur. Je ne m'engagerai même pas dans la 
marine royale où je serais certainement pris en raison de mes états 
de service. Non. Je serai corsaire Et c'est pour armer en course un 
navire que je suis revenu ù Dunl'erque. J'ai, en me serrant, réuni la 
somme nécessaire pour acheter le biiliment qu'il me faudra et engager 
un équipage d'hommes solides et résolus. Dès aujourd'hui, tout à 
l'heure, je me rendrai à la « capitainerie li et m'enlendrai avec le 
ClllllllHlllc!Ulll ù ce sujet. 

Ceti paroles étaienl accolllpagnées d'une lelle expression dans le 
l egurd et l'aUilude générale, que le paLron .du Cachalot comprit qu'il 
Il'y avnit rien à faire pour aller Ù l' enconlre. 11 y perdrait son temps. 

- Soit, se résigna-L-il. J'avais caressé un beau projeL pour la fin 
de Illes jours ... Il n'y fauL plus penser. Bah, j'aurais dl1 me dire que 
bon chien chasse de race!. .. 

« A la " capilainerie li, lu vas êLre cordialemenl reçu car le com­
mandant Drouhin connaissait ton père aussi bien que moi . . 

- Alors, fit Jean Bart, tout est donc pour le mieux. 
Les deux hommes se serrèrent la main ct le jeune homme prit If' 

chemin de la grande estacade. 
11 y trouva le commandant Drouhin, un homme b&ti ell hercule, 

avec du poil jusque dans les oreIlles cl à. qui, malg1'6 sa soixanlaine 
il n'aurait pas fallu marcher sur les pieds. 

Dès que Jean Dart se fut nor.lm6 et cul commenc6 à exposer ses 
projets, le commandant l 'interrompit avec une a!niyale brus9uerie ; 

- Je vois ce que tu veux ... lJn brevet de capltuJl1e corsaire cL un 
solide bateau ... En m6moire de Ion père, mon vîeux omil, ct SUI' la 
vue des papiers que lu me présenles, je vais te' rOllmir lou l ('('ln i't un 
équipage trié sur le \'olel, 'U peux m'ou Cloiro! 

« Quant ù l'argent dont tu disposes, sene-lu pl'6cIOUSel11ell l. 'J u cu 
[Juras peut-Otre besoin un jour. Sur cc, il la semaine prochaine! 

/1 M'ais, il. propos, Où CS tu descendu ... EnLre temps, je puis avoir 
besoin de toi ... El, j'y pense, si tu cs dans quelque vague auberge, tu 
n'as qu'à. venir ici. .. Tu partageras mon uppartemell ,' .. 

Jean BarL nomma alors le Caellal,ot et I.e pl!re San poing. 
- Dans ce cas, fille commandnt Drouhm, je relire ma proposition. 

Tu ne pouvais pas mieux lombel'. Il Allons tope Ill , garçon, el, il ln 
semaine prochainel 
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Tout joyeux .. le jeune homm-.: reprit le chemin de l'auberge où il 
fut accueilli chaleureusement car le cabaretier avait fait son éloge 
auprès de la clientèle. Et cela aurait provoqué une répétition des liba­
tions de la veille, si Jean Bart lui-même n'y avait mis bon ordre en 
déclarant qu'il avait plus faim que soif. 

Du fait, s' il passe dans l'histoire pour une bonne fourch et te, SC'l 
contemporains vantent sa sobriété, vertu rare da'ns le monde maritime 
et milliaire dc cette époque. 

Durant les jours d'attente qui parurent durer un siècle à l'impa­
tient navigaleul', il sc livra il une pelite enquête sur la situalion de 
Dunkerque. 

Le port élait à lout moment bloqué par la flotte anglaise qui sc 
présentait avec des uni lés impressionnanles . De là grande diselte dans 
la ville. Les vivres s'y trouvaient souvent très rares et le peu qu'on 
en pouvait obtenir était de médiocre qualité. 

- La première chose que je dois enlreprendre, sc dit Jean Bart, 
c'est de di ~pe l' (;e r cet le JloLLe ' unglai~e poUl' que les denrées puissent 
arriver facil ement. 

Et cette idée s'ancra dans sa pensée. 
Un matin, le commandant Droul!in le nt appeler d'urgence. Avec 

quelle joie, le jeune marin se relldit à la (( capitainerie!" 
Voilà, lui expliqua le vieux loup de mer avec sa rudesse habituelle, 

j'ai ce qu'il te faut. Une cOl'vetl(' légère. fade il manQ2uvrer et qui 
tient bien la mer. Elle sc nomme la Finette. Tu tAcheras de ne pas 
faire mentir son nom. Je l'ai choisi un éCluipage de tout premier or<:1rc, 
la !leur de la (( capitaiilcl'ic )) . 

Jean Bart inteITompit : 
- Commandanl, si c'élaiL lin errel de votre bon lé, vous y adjoin 

driez un nommé Léville. Il dés irerait tant embarquer avec moi! 
- Je su.is fâ.cll6 de le refuser. mon garçon, répli(lUa le vieux loup 

de mel'. Non que cc Léville sa lt une mauvaise J'ecrue, bien au con­
traire! C'est un fin marin. Mais je le réserve pour un autre emploi de 
ses capacités. 

- Alors n'en padans plusl fit Jean Bart. 
- C'est ça, mon garçon, n'en parlons plus. 
(( En tout el pour fout, vous serez une quarantaine d'hommes à bord. 

poursuivit le commandant Drounin. 
(1 Sois ici demain malin, avant la marée. Tu feras connaissance 

avec 10 Finell e ct Lon futur équipêlge. Vous vous familiariserez ensem 
hIc et dan s une dizaine de jours, urIe qllinzaine tout au plus, vous 
pourrez partir n course. 

La-dessus, le commandant serra la main au fils de son ami Cornil 
t le recondui sit jusqu'au seuil avec lIne telle brusquerie qu'on aurait 

pu croire f1ll'i l le metlait il la pOl'le. Mai.s c'était là un travers de son 
caraelpr'r, CM il était cc qll'on I1.flflCllp un bourru bi enfaisant. 

CHAPITRE III 

LA r:onVEITF. Il La Finelle Il 

Le nouveau capitaine de la Finelle montrait ll/1 visage joyeux quand 
il rentra au Cachalot. 

Il annonça la nouvelle nu père Sanpoing qui, avec un brin de mélan 
colie, déclara : 

- Mon garçon, les nouveaux galons, cela g'arrose! 
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Et il servit une tournée de genièvre à la ronde car tous les clients 
étaient devenus des amis de J ean Bart. Plus d'un même, parmi le" 
vieux, avaient connu son père et en avaient gardé bon souvenir. Puis 
après le déjet1ner, le père Danpoing dit au nouveau capitaine : 

- wlaintenant, il va falloir s'occuper de tes coffres . Il est absolu 
ment nécessaire qu'ils soient [jien garnis (le linge et de vêtements 
chauds. Je m'en charge. J'ai tant bourlingué SUl' toules les mers du 
globe que j'ai l'expérience ... 

Puisque le brave homme assumait cette Mche, Jean Bart n'avait 
plus rien à faire ... Aussi en profita-t-il pour aller rôder jusqu'au port 
Jans un bassin duquel il découvrit la Finette. 

Ce ne fut pas sans émotion qu'il contempla la corveLle sur laquelle 
il allait jouer sa destinée. 

C'était un de ces navires qui tiennent le milieu entre la frégate et le 
bricl<: avec deux mùts carrés et gréant cacatois et bonnettes. S'il n'était· 
pas cuirassé comme une frégate. il comportait une batterie couverte 
ùe lrente bouches il feu. 

A ce moment, des matelots ~ 'occupaient de réviser sa coque, son 
calfatage et son gréement. 

l'elle qu'elle se présentait la Finette, de dessin hardi, fine de 
l'étrave à l' étambot, élégante m~me, avait belle allure. 

Et J ean Bart fut tout fier à la lensée qu'il la commanderait. 
Un inslant, il eut l'idée de monter à bord et de s 'y faire connallrc ... 

Mais il rélléchit que le commandant Drouhin s'était S::l.ns doule résel'vé 
le plalsiL' de présenter il. l'éqUlpage son nouveau capitaine... Et il 
revint à lu fois pensif et joyeux au Cachalot où il passa la journée à 
trier ses papiers. 

11 se coucha de bonne heure afin d'ètre éveillé au petit jom ... Le 
commnndant ne lui avait-il pas inrl\f1ué qu'il devait se tl'ouver il ln 
capilamerie avant la marée?.. 

11 dormit mal el fut debout bier: Qxant l'Il eùre qu'il s 'était fLxée. 
En bus, dans la salle, il tl'ouva le père Sanpoing. Lui 11011 plu,> 

n'u\'ail pu se reposer comm',) Il "un hubitude. 
- Je t'ai fait ;)lijoter une côtriarlc ùont tu me diras des nouvelles! 

cunfia-t-il li. Jean l3art. Tu vas nIe gJùter ça 1 
Et il lui servil une soupière Ge SOIl plat favori. Le jeune homme y 

nt honneur ainsi qu'au jamhon qui lui suc·.èda et au fromage qui 
termina le repas. 

- :\Iamtennnl, fit le baIl aubergiste en vel'sant le café ct le geniè­
\'J'e, lu dois te sentir d'aplomb? 

- Cerles! lui réllon<lit Jean Bart. Je ne risque pas d'alll'üper unI! 
congestion pour être sorti l'estomac creux! 

- Eh bien) garçon, li. bien tôt. Et reviens-moi satisfait de les essa is. 
A lu Il capitainerie Il le commandant le jlrésenta aux homme5 qu'il 

aUI'llH sous ses ordres. 
- Me~ amis, dit-il, voici l'homme (1 qui vous obéil'ez. C'est un 

marin fils de marin, un dunkerflllois, ct je m'honore d'avoir élé l'nml 
de sor, père ... 

- A Iluil ans, il était mousse, Ù douze, ~econd mnllre Ü IJord d'un 
brigantin, à vingt-six, second lieutellant de l'amiral Ruyler. 

fI Il Sil nomme Jean Do rt. Plliss'" rI" nom rll"venil' IH tPt'l'Pl11' (If' nos 
PIUlemis. 

Des applaudissements, appuyèrent le souhait du vieux Drouhin. 
Puis les hommes embarquèl'ent ct Jean Burt prit erfectivement le 

commnndcmen t de la flirt/me. . 
Pendant quelques jours, on évolua en mcl' sans toulefois s'éloigner 
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trop du port, car, à l'JlOrizon se silhouelj,qicnl les voilures ennemies 
el le jeune capitaine voulait se JamW1J.risor avec sa corvette et SO:1 
équipage avant de se lancer dans les aventures • 

Les 110mmes placés sous ses ordre" eurent bien vite reconnu qu'ils 
avaient affaire à un marin consommé, d'une habileté rare ct qui 
connaissait toutes les subtilités de la navigation. 

Aucune manœuvre ne lui étmt inconnue et, pOUl' le bien montrer à 
ses matelots, il carguait le grand hunier ou prenait deux ris dans le 
grand foc comme eux autres. Avec cela d'une légèJeté et d'una &dress ,) 
extraordinaires, il grimpait jusqu'nu cacatois de perruche comme s'il 
se lûl s 'agi d'un jeu d'enfant! 

- C'est un fin marin qui nous commande! proclamèrant bientôt 
les mû lelots, EL avec lui, nous irons loin et la (( course )) rapportera 
gl'Qs) 

A. (jes qualilés de manœuvrier expen Jean BarL joignait une bien­
veillance qP) n'excluait pas d'ailleurf! hJbservation de . la <.liscipline. 
A bOl'd d'un cOI'saire, plue que parlout ailleurs, eu égard du péril que 
j'on roura.it d'éll'a pendu aU ~ 8sitOt <lue pris, il fallait ab::;olumenl quo le 
commandemenl eût SC& hommes Il en main 1) el qu'ils lui obéIssent 
aveuglement. 

Mais le jeune capitaine savait exerCer ses droits sans rigidité et 
comme on le voyait toujours prêt à partager l'el'tort de tous, l'équi­
page: dc la Finclle lui fut ,bientôL dévnué fanatiquùmellt, corps cL Ilme 

Dien entendu, ce concert d'éloges pilrvenail allX oreilles du père 
Sanpoing qUI s'en orgueillissait. 

- , Oh oui, pI'oclamnit-il, il ira loin notre Jean BULt! \'uus avez rai· 
son de le direl 

Le soir, la journée de lllUllU UVl 'e accolllpli(l, ln l'llIcltc amenée il 
qlJ(ll) Je jeulle capitaine ralliait Je UachaLot et passait la soirée - pus 
!n>jl lard: - al)!' s un planlureux dinel" Ù fumol' qUl;lclueB pipe:;; en 
c1llnpllgnie de ses nOUVCilUX amis, 

Ceux-ci, LéyiIle surtout, auralHtl bien voulu cünnu.tll'e su" ,lJfojels 
l\llli;; quelque llllbileté lJ.uc l'on mit il le questiunner" il rc::;lolt muet 
SIII' cc sujet, et éludait hnlJilernenl les interrogatoires. 

- - 11 est feJ'ltlù comr\le la soule oux poudles! déclarait Léville. Je 
d6l1e bien quiconque de pouvoir le faire jaser sur ce qu'il ne veut pas 
dire? 

L'équipage étail Il Dn prêL )) quand un jour Jean Bart vinL prévenir 
le cOllllnundan t DroulJin qu'il cl vail l 'intention d'appareiller dès le 
lelldemain, h la premièl'e marée. 

Le cttpilaine de la jt"inette revequiL au Cachalot où il allui L pusser 
::on dellltel'e ::;oiré\.1 eL sa derni ure null avûnt... avunl eOlllblCn de 
temps'! - quund, dUlls ulle J'UO trunsversule, 11 fuL u(;(;oslé pur un 
1101111113 qui lui demunda : 

- C'est biell uu cupitaine Jeun Bart que je m'adresse 'l 
- Parfoitement, ré}Jondil-il assez sèchemeJJ l CUl' il n'aimait guère 

L ' C~ présenlations 1l10pméc::;. Que mo voulez-vollS? 
Jllterloqué )JUr cet uccueil qui n'avait 'ri il ùe cordiol, l'homJlle fil 

Ull pas en alTière comllle pOlir IJuLlre en J LnüLe. 
Jeun Bad uvuit un Ctl"UJ' excellent. II sc repl'ochn imnl"clialC'n>enl sa 

III usquerie t demunda, lu voix Hldoucie . 
- Voyons mon ami, que ct "sil'e:t-vous de moi? 
L'homme hésita un peu et sc décida: 
- Vous rappelez-vous la famille Larnbrèche qui habitait ~ Rosendael 

auprès des vôLres? 
- bT'Yn, répliqua l e capi 1 ni ne dl' 10 Fillctte, inléressé. Alors j'étais 
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trop ,jeune pour m'en souvenir. Toutefois, je sais que mon père en 
parlalt souvent quand nous étions en Hollande... C'étaient des amis .. . 

- Eh bi~n, reprit l'inconnu. Je suis Joseph Lambrèche, Jef comme 
on dit ici .. . 

- Pas possible! s'exclama Jean Bart. )'lais alors, nous avons joué 
ensemble étant gamins ... 

- Sûrement, dit Jef enhardi. 
- Ecoute, continua le capilaine, l'endroit où nous nous trouvons 

n'est pas précisément un lieu fait pour causer ... Viens jusqu'au Cacha­
lot, nous serons mieux devant ulle chope. 

Léville se p,.écipita clCtllS l'auberge ... (p. 15. ) 

L'UlTll d'enfuuce acccpla. EL lou:; <Iellx Véu6trèreliL ([UIH, l'ülliJrlg(' Ilil 

Je père Sanpoin~ les accueillit avec son Dun sourirc. 
- lIein, lu lus cliOn reLrouvé'l fil-il tA. JeL 
Puis il expliqua tt Jean Bart : 
- Voici trois Jours que ce garçon là cherche il Le joinrll'C. paraiL 

CJu'il il quelque chose ü le demander. 
Quoi donc? illlcrrogca Jean I~ ul't eu :,j 'arll cssnnl ù Jer. Parle. ,}C 

ne Ir fais pas peul'? 
Yoilà ce donl 11 s'agil, expom le jeulle LUJIliJrècltc. Je SUl:, 

Jllal ill el sans engagement. Je vOlldroif:i que tu, pardon! que vous me 
prcniez à bord de la Finette. 

- Ah, s'égaya le capilaine, lu ]Jeux me luloyer, cela ne me gl"n pas! 
oc Seulement, mon vieux, cc qL1e lu me demandes est touL il faiL 

impos::lible. L'équipoge de ln corveUIô' ü été rccrulé pur lcs soins du 
commandanl Drollhin qui Il fixé Ic nomhre dcs hommcs. 

Jet fit une mille longue d'unc aune. 
Cela émut pllofondément Jean Burt. 
- Tu tiens none tant que ça li partir uvee moi? 
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,-- Oh oui! rùpondil Jer dans \ln élan. 
- Eh hien, il m e vi enl llne ,d éc. Je peux ' tout de mlime L'emme 

n J' ... mais, mon pau\'fc "icux, le n'He que je t'offre n'a rien de bien 
r eluisant... Tu ne peux pas embarquer commE: matelot, mais je puis 
t'attacl1 er à ma personne romm e ordclllnance ... secrétai.re. ,. 

- Comme ordonnance, oui, j'accepte tout de sui.te, acquiesça Je! ; 
parce que comme secrétairc, cc sel'D.it impossible .. Je ne sais ni lire, 
ni écrire et c' est tout. juste si rnrrivc à compter sur mes doigts! 

- Alors, va comme ordonnonre, mon vieux J eft conclut J ean Bart. 
Et à demain Jlour la maréc, s nI' II' port. 

- Je n'aurai garde cl',\' mnnqller, capitaine! fit Jef l .ambrèche 
tout joyeux . 

Et il sortit. le visage illumin,' . 
Celle dernière soirée passéc ensrmble par le jeune capi taine el le 

prre Sanpoing menaçait cl'être fcrt mélancolique. Aussi, sans s'être 
l'oncer! rs. les dCllx hommes l'érolll'lèrent-iis. 

- .TI' va;s montrr me courher, déclnra Jean Bart. 
-- Tu as raison, mon ga l' , nll, approuva l' a\lbergiste. Demain il 

l'nul qlle III oics Inutes tes forces. Bonne nuit! 
Ccci sc jll,ssnil dans le couloir qlli menait il leurs chn mbres respec­

lives. 
I ~t voil à qu'ayant fait qllclqu r s pas en sens op-posé, il s se retour· 

nèrent en même temps ... 
- Ronne Dllil! se sOllhaitèrenl-ils encore. 
Quelfju'un C[ui aurait pu les vni l'- nllrait constaté qne tous deux 

nVilient cl rs Inrmes clans les yeux. 

r.HA PITRE TV 

11 Y avait cl eux jOlll'S qlle la l'inr:llr avait qnilt é Dnnl<el'qlle. 
A la gron de snrprise ri e l' éqll ipngr C[lli s 'alten da it à une atloquc 

l' nnemie rlrs 111l<' l' nn :1ll1'n it gngnr. ln hnl1 tr mrr, la Ootte anglaise ne 
s'é lait pOH mnntrrr. F.I C'l'st rn vnin C[lle J ean 13al' l fOl1illait l'horizon 
de sa lorgnel lr d'apprncl1r, llnrinvrnlinn hollnnda ise fjul datait de 
cinquonlr ans à peine. Ri l'n n':\!1pnmissnil. T.'Orônn r iait dése rt. 

Celte ronslalation ren(lnil 11' jennr cflpitaine soucieux. 
De toul r évirlenre, il al1rn it prMrrr sr voir harrer la ronte. Avec 

lin arlversairr qlli sc pr6sl'nle, nn sni l il. ql1 0i s'en Lenir, mais avec 
relui qlli sc clrrobe, on n 10llt Il redouter. 

GeRt re qu e, allant le long rn large sn r la passerelle de comman 
rlrmen t, .Jean Ra rt explil'Jllllii pOlir ln ving1ième fois il J ef Lambrèche . 

Car .Trr Lnnlbrrch e nvait ('1(' fl l1lnrisé ft Ruivre le capitainp. de la 
Pi'Y/rll n ft son hnrcl flar Ip- rommllDrlnnl Drollhin, en qualité d'ordon­
nanre. 

/1. llnr condition, pnr rxrmllle, avait Ilnposé le vieux loup c1i) 
mer Ilmjours OllRSI origlnnl. P lI ls<p1e tll lien s nbsolument il partager 
le sort du cn,rilain' .Trnn Rl1rl, III vos mr jllrer do t'atlarller il. ses pasl 
Tn ne le .rpllttrr'n fl pns rl'nnr minl1l(\ loujonrs prêt il ri squer tn peau 
]1nllr ln Slrllnr, li fnire l'le Inn rlll'!1H \lr. f('mpnl' I nn fl ien ... Ln nuit, tu 
coucheras r n lT'avrrs c1r la ]1Ill'Ir (Ir Rn rhambrr! C'es t convenu? 

.1er Lnmbrt'orhe avnit flrcrplé. Et l'lm pent flfrlrmer f]u'j] observait 
Rlridrmenl la ronsignc C[ui lui o.vnit été dnnnée. JI s'nttàchait à Jean 
Dar i ('ommc son omhre. 
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- Cette liberté entière de naviguer comme bon nous semble, de 
l'esl à l'ouesl et du nord au sud, voilà ce qui m'inquiète, disait Jead 
Bart. L'ennemi est cependant là, je le sens. Il nous entoure et nou q 

ne le voyons pas. C'est enrageantl 
A ce moment, du haut du grand mdt, le malelot en observation 

lança : 
~ Une voilu par balJord ù nous! 
Le jeùne capitmne fixa de sa .orgnelte l'horizon avec avidité. 
Il n'eut point de peine li constater que l'observateur ne se trompa't 

pas . Un voilier et même un grand voilier, élait en VLle •.. Et peu après , 
il distinguà qll'il avait trois mâts. A n'en pas douter, il s'agissait 
d'une frégate. 

'.\1ais voici que l'observateur l;ignala à nouveau : 
- Une uutre voile par tribord à nousl 
Et il quelque!! minutes cl'inlr.rvaJle, il C', annonça trois autres 

encore! 
- Cette fois, dit Jean Bad, mes \ 'WlIX sonl plus qu' exaucés, NOllS 

ne sommOs plus gculs il navlguel' clans ln JIler du Nord. 
" Mais ces navires que sonL-ils? Amis? Ennemis? 
Il n'eut pas longtemps ù sc poser celti) C{uostion cal' à la co<]ue el à 

la mâture, il r connut f{\l'il s'agissait de batimenls anglais ... 
Il Diablc, ait encor'C 10 capitainc, cillq contre uo .. . Il va fullait' bien 

manœuvrer si nous voulons échapper à ces gaillards-là. 
Et. élevant la voix, il ordonna dl' yirer de Mord en dirninuonl la 

voiltlro mois en ln laissant toujours prUe à (!(re hissée au moment. 
voulu. 

Des murmures, vile réprirné'3 s'éloV'èJ"ent parmi ]'équipaf'e. On 
virait de bord, clone on refu~uit. 10 comhat, on fuyait <levant l'ennemi! 

Le sang \)ollillonL rlCR corsnirû":I en était indigné. 
Toutefois quclqucs-Ilns d'onll l'eux ([Iii llvnionl ln tête moins près 

dll honnrt qlle les aull'rs, iJ1flinlll'l'enf qne Ri le capita ine fuisait )'(',s ,r­
Vel' la "Ililliro pOlir la hi~sor llU JI-loment qu'il Clloisirnit, c'est qu'il 
nl"Cli t son plnn, bien 8111' •.• 

EffedivelllCJ1l Jenn Bart aVllil ~on plnn .. . 
En vOYl11lt :lOn lldvrnll1ire fJlir le combat, lu. premi(\re frégal' nper­

çllr s'cnlllii dit of pl'iL ln Finl'tte cn chasse, taisant force voilee, HO 
J'uppl'ochant pCIl i1, pou ... 

QlIl1ncl olfe AC jugen ù porlôe, elle IOchn ln hord6c de ses soixante 
botlcl1rs il fCll donR un {rucus rormidable. 

- Tl'op courU s'oxclama le jellne c:apilo.inc. C'psL cc I"jHI1 j'escomp' 
lais. 

Puis il commanda d'lino voix do lonn etTC : 
- 'IOllt f; vnilr'i ùrhol'Il cl lof pOUl' lof! VrnL nnière Pl sn!'l iL tn fl'é­

gn tel r.;uc r!'lt fi nousl 
Ln Filll'ltlJ vim bm'irplrmfmL I1.n l'illql1lJ c)'<'lro engloutie (lanR le tour­

billon qll'rllo provoquH nl. rnF-(ourrrulIt le vrnt da Of! IOlll sll. VOIlI II'O, 
Conflit Rur Ir navire an~tl\is I"jui n'avait pnR le lpm[1!'! rie rerharW'r srS 
runons. 

Birnliit il fllt nborM violemmellt, )ell grnJ1Jlins .Y flu'cnL jeMs rt Jrll 
('(ll'Hniros, on pn1l8~llnL fins ('liH f'a !J \n~rfl ~ . (. 1'1I61'rol 1; l'asllnld. 

Ln mNrl' flll g{'n('J'n!", nn so hullail fllrÎl'llsrmrnt flr pn.!'1 ri rl'Illl­
Il'r. Et .Tenn nCllt (pli s'l' luiL ('lanc·! le pl'cmirr r1nnnllil l'cxrmpll' fi srll 
hommes. 

A ln nn, 01'1'11168 h l'Hvunt, 1eR HUJ'vivan ls de l'éql1Îllag f1l1gll1ifl, 
!l{nTlOl'ulisl'8, fI(' J'cnù iJ'elll. On IIJ~ t1ésnrmn n hl\te lC's li gota, les jeln 
ù fond de cale. 
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Il' n'étalL q\!e temps car deux autres frégates s'appl"ochaient en 
faisan t force de voiles. 

Certes, elles pouvaient lancer la bordée de leurs canons, mais elles 
n'osaient de peul' de massacrer leurs compatriotes si étroiJtement mêlé,> 
aux Français. 

Ceux-ci n'avaient aucune 1'aiso-.1 d'observer les· mêmes' scru'pules\ ne 
SB tr(1)uvant pas dans le méme cas. 

lDès qu'il vit que la première des deux ft'égarles était à distanca 
convenable, Jean Bart lUl envoya les boulets de ses' quarante bCJ\.l.ch'é.J 
à ïeu. 110us portèrent. La' frégaie, frappée môrteHement dans ses 
œuvres vives, coula. 

Quant à l'autre, cle\1'ant ces deux défaites coup SUl? eoup, elle parut 
hésitante àJ éngager le: combat. 

La. Finette en profita pour fondre' sur elle. Mais l'eqUlpage ennemi 
éJIltre' tem~s, s'était ressaisi. Si Nen que les adversaires s'affrontèrent 
av'ec cl es chances égales, pourtani Jean' Bart avait l'avantage d'a.voir 
seul lancé sc grappins d'abordage SÛT lu. frégate ennemie. 

Le' combat fl1t Mfreu.'C. On ne taisait pas de quartier et le sang cou­
lait à flots. Biontôt le feu se déclara... A quel bord~ A celui de la 
F"inette? De son adversaire? ' 

De loin, les deux nuvires ne formaient plus qu'un immense brtllot. 
Les d ' ~ux aulre~ frégates anglaises <"lui n'étaient pus' entrées ouns la 

lutte mais l'obsetvaient, trouvèrent plus prudent de ne pas s 'approcher. 
Elles virèrent de bord, et minmt If, cap sur Douvres où eLles arri­

vèrent qnel~ues heutes après pour annoncer le désastre. 
Qu'and la nouvelle arriva à Dunkerque' - transmise ~n n'àUl'ait pU 

dire cômment - quelques semaines plus talld, elle caus~ une véri table 
consternation. 

Certes, on pressentait que la Finette était perdue avec son vaillant 
équipll~e ot son jeuno capüaiJ'lC Jean Bfirt, devenu birefl vite populaire 
parmi les marins ot mCme les gen~ de la ville. Mais on espérait tout de 
mCme ... Un miracle n'est-il pOiS toujours l'ossible'? .. 

Le désespoir du père Sanpoing était immenS'é. Il n'avait plus de 
goût ù rien, il allait ct venait dans son auberge comme lln co~s sans 
ft me. Son commercè ne J'intéressàlh plas, Il en pSrdo.it le boire' e\ le 
manger. 

- Je ne me consolerai jamai;; dû cetto perte répétait-il, jamais! 
jamais! 

Ne se sustentant plus, il dépérissait à vue d'œil. EL l'on disait aulour· 
(le lui: " - Le père Sanpoing est SIJr un mauvais min ... Il va lécher 
le gotlVeenaiL» 

On {doit tntlintùnant on mai et le soleil 1taut dans Je ciel sémblillt 
voulo ir mettre tout en joic,les Nl'es o~ los choses. 

Hélli.s , il no pouvaIt rien pOUf lé patron du Cachalol. 
Un jOttt, àccoucl6 SUI' uno lable élllns son cabar(>t désert, il hroyalt. 

t'tu nOIr, pou r ne pas chartgor. 
Toul.'I coup la porte s'onvl'it avec fracas ct Lévilll1, 111 vic-ux Lévi[lc 

qui tl'Mni! tOlfJOlitS pM parti, Sè précipIta commo un fou dans l'nù­
bèrgè. 

- C'I'!olt ILlit criait-il. C'Mt lui! 11 lovienl! 
Lé pèro ~alÎpôj ng crut quo 10 vieux mathurln nv!\it hu du genl6vrc 

\ln pen rlllH qllo de coulum cl. il allait le lui reprorhl'[, vortement qnsnr! 
rl'autres marins ontrèrent mIssi j()ycux et extlb!'>rat1I.R, criant à t é'- . 
fCto : 

- Tl l'oviontf Tl reviontl 
- Qui? intCl'rogéa nubétgrsio. 



16 JEAN BART LE CORSAIRE 

- Mais Jean Bart! votre Jean Bart! notre Jean Bart! Accourez 
père Snnpoing! Laissez tont là! Jene7. avec nous sur Je port! Il débar­
que! 

Partageant l'enthousiasme général. abandonnant sa maison ouverte, 
le père Sanpoing suivit ... 

Miracle! C'était vrail 
Jean Bart était là, sur le quai, devant lui. A ses côtés se tenaient 

le fidèle Jer Lambrèche et quelques· uns de ses hommes. Mais tous 
étaient hâves, décharnés. 

Et dans le port, il y avait, auprès de la Finette noircie, deux 1"1" .... 
gates anglaises à demI détruites. 

Le père Sanpoing entendit Jean Bart raconter au commandant 
Drouhin qui l'interrogeait, le très simple récit de ses exploits. 

Tl avait pris un e première fr éga le et fait prisonnier l'équipage; 
pn is par Ir fer cL pnr le fC11 il !'l'élait clébarrassé de l'équipage de la 
srr-onc!e et il rentrait il. Dunl\erqllr. vicLorieux [tpl'ès dr!'l jonrs ct dcs 
jOlll'S rIe lente et j1érilleuse navignlion. 

- ~lais, demanda le commandant Drouhin, comment as·tu pu te 
c1ébal'l'asser de Ion adversaire, éclnpper à l'incendie qui ravageait l'en­
ncmi 'lue tu avais abordé ... Tu iiura is dù brùler avec lui, puisqu'il 
l'lait en feu ... 

- Pardon, fit ohserver lc jCII:1e cnpitaine, rappele?:-voll S que c'esl 
moi qui ai lancé les grappins d'ai.1ordage sur la frégate .. 

- Alors? 
- Alors. c'est Irès simple. Ql1und j'ai \'11 qu'elle nvait son compte, 

jc me suis clétacbé (l'elle ct j'Ui f1]( ~ grand largne eL vent arrière tandIS 
<I"'elle somhrl.lit. Le fell 11 eureusement n'avait frôlé mu Finette I}lIe 
fort pell et nOllS n'avons eu aucune peine ù éLeindre ce qui commen­
çait il flamber chez nous ... 

- Bravo, s'enthollsiasma le commanclant. Ah, lu rs 11n fameux 
mnn!T'l1vrier, .1enn nart! 

Alors des cr'is montrrent formidahles : 
- Vive .Tean nart! Vivent les corsai l'cs! 
r.et exploit qlli avait semé la terrel1r chez 10S anglais délivrnit ln 

ville du hlocus <lui J'Nonllait. JI 6tait temps. 

r.HAPrrnr. V 

mAN OAnT fT LES counTHHNS 

.Jeuil Bal'l nc fnisuil que prélilder ces coups d~' mains hardis qui, peu 
il pcu, renrlaient son nom célèbn·. 

filais homme sirnple ct déclaignel1x de ln gloire, quand il n'était pas 
parti en course a tlaqucr les ennemis, il vivaiL au Cachalot, entre le 
père Sanroing, le Jldèle .T ef Lamhrèche L ses amis, ses compagnons, 
les corsaires. 

Ul, clans le cabarel accoudé {-. une table devant un pot de bièro 
et Lirant de sa pipe d'épaisses hourfées de fum ée, il restait des heures, 
pensif, répondant à peine aux ""eslions qu'oll lui posait, son esprit 
occupé il combiner quelque Ilouvelle atlaque à su manière contre les 
anglais. 

Ceux-ci avaient mis sa lOle il T,rix. Vingt fois ils crurent le tenir ct 
vingt fois il leur échappa car il dait un manœuvrier de premier ordre 
et sa ruse égalait s'u sagacité. 

A la fln, sos exploits attirèrent l'attention de Colbert. 



JEAN BART LE CORsAIHE 17 

OUr'ir le combat étai t d'nne téméri té sans nom ... (p. JO). 
, 

Grâce à celu i-ci , Jean Bart passa de la marine (( franch e )) à la 
marin .:! militaire de l'Etat avec le grade de lieutenant de vaisseau. 
C'était là un e faveur inouYe car, dans ce corps, il fallait être Doble pour 
être nommé officier. 

NaLurellement cela ne changea en rier: les habitudes et le train de 
vic de Jean Bart. Ce qui le' sa ti sfit le plus, cc fut d'avoir le comma n­
dement de deux frégates de haut borel. 

Mais il n'on gardait pas moins une pr6dileclion pour sa chère Finetl '3 

usée et rapiécée de toutes parts. 
Son plaisir éLait sans égal quand, escorté du bon Jer Lambrèche, il 

montai~ il. Bon bord. 
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- Certainement, lui coupait-il, je suis très heureux d'avoir main· 
tEinant sous mes ordres deux \régates du Roi, Mais vois-tu, Jd, la 
l1inetle, notre Finette, ,. 

Il n'achevai!' pas tant élait grand son attendrissement. 
Ce fut alors qu'il put réaliser un projet qu'il cal'essait de longue 

date, 
Jusque là, les corsain..3 qui armaient eri course agil:lsoient séuls, 

à leur guise, dispersant leU1's eff')rts, 
01:, Jean Bart avait conçu un~ autre' manière d'opét'cli, tO\.lte nou, 

vé!le, et qui devait . )J0",la suite tant callser de n'lai aux flottes enrte­
mlCS, è'élall l'Ol'gamsatlOn des carsan es en éscadre, 

De co projet, il s'était quelques fois ouvert au éor'nmandânt Dr'oullin. 
Celui-ci, rétif à ~ule idée neuve, s'était néanmoins peu à peu rendu 
aux sages lIaisons que lui avaiL eXlJosées le jeune capilaine, 

- Pal' exemplé, concluaiL-i1 ch:J.que fois que la convel'sation tombait 
SUL' cc sujel, ce sera le diable d'y amenér les au Cres càpilainés! Ils 
sontlous indépendants, et prétendent éUe seul!> mallI'es à leur bord et 
ne recevoir d'ordres de personnû! 

" Alol'S, mon pauvre garçon, je t'averti::! que tu vas êlre reçu de la 
belle manière lé jou r où tu leur rarleras dé !,'a!... Su rtoll L (jue lu cs 
jeune et que 10. plupart d'enlte rux 6nl lé poil gris! 

, ~1'ais dti rnon'lenL ou Jèan Dart eut sa éorntnissionl de lieulenallt de 
vllisséau' oans l'a m,t'ri ne' royale, ::!Et' sÎtl'ltioll' Changea du tout uu tout. 

JllsqllC Hl, sc rendarlt aux raisons du vieux loup' de mer ct craignant 
d~s l'ebu rflldes {Je \a part des' aÙ tl'es capitaines corsaires don t après 
lout il n'Mait (f')le l'égal ét le cadet, il n'uvait n'ullelnent essayé de lel:l 
l'onvflincre de la ~upèri6l'ifé de III nouvelle fàètl(lll 'd. 

Mais ClujOUI'Ù'hlli, officiéJlém'~nt il se tro-trv'ad leur sllpérwur il 
Lous, môme celui (lu vicllx c61Y1n'lnndnnt Dro'Ullin et, de pur le Ro~, 

il aVilit rll'oit de retJoi~ili<)nner !ous les nllvirès dé J)unkel'((ue et de 
56 faire ob('i!'. Cèpendùnf lé pro('ùdé lui déplnrsnit. ft Ile vOlllâil rien 
!levoir qu'à ln bonrlè volonté de .,èS NJInpntrio\cs. 

f>Ollr cela, il réllrlit dMc lès ~.(}pitaHl'èS au fTacflltlol où très simple­
ment il lelll' ex{JciSù ,st::s, plàns'. 

SOIl rllÏAèllnèrnèttt fuL 8i per ':lltSif, si lumrnenx ([u'il enleva l'lldhê­
s ion {lé t()IIS . 

- l~rl tH)os fçr'rriUM en bscad ru, èOnclu t-il, c'esl-h-dire NI uno divr­
siM (10 b:\til(](:lnts Ié~ér9 et 1Ioss{>(]nnt à ln fois IIClé tfwr 'he supérieure 
et clos é(!uipnges rll11i!?lreux ét f'g'uol'ris, nou~ nM'!H1lif'l.111s ln llot!c 
utlglais6. 

Jlùs tl/lplnllcTlss{>/flI>nls Nml'tllT'l'Tlt eelte f.]cHIIJOn(c pérorntson, 
A quolques jours cil! lil, lIl'l'ivH de Vel'~Hîllh', envoy6 par le Roi, 

uu pefflOonage d'imporlance, 
L'Moil le ('omte Clnut!é) de FOI'hin, chor d'escadre, mill in 1'6nommt: 

qui s'I"lait CIJ\J\'('I't dL) gloire sous lJuC]ucsllr 1111 bomhnrclç'/llenl. d'Alger. 
n nvniL N(' ai(HRÎ gronll amiral (li( roi di' Siam Tll'l'S (fttrllrrl il avait 
ncéom.rn~II(' .l'nrnlJlIs~n<lelir rl'll~('f)IS" le elli'\'rdic l', clç qll'nln'lont. 

tl ]bttl!iSarllt ln ('f/ur' du n()1-~()lcli (l'ntlt' {:oIlsrcldi'nI16l'l Il'(''s grltùc1a 
Colbert l'ndlr1ellail r1(lnH Het:! cont:!eils et VUllhan le tenait cil hnotè 
MUftiO. 

,Loin .rlr fj'bnor'gllrlltil' de ~n !;jt"dlr~)n, For blli ('/nit lOllte slmpllcit6, 
Il, J"gerlll IN! IInmtnr!-l, /lOli Il lrllrs trtrNI 1111 h trlll' apparcrH'p, mais 
hiell h lell/' vtt/cUI' 1'('('11, rNlScrrrlJlnnt l'Ii l'l'lil fi SOli (\Illi I)llgllny­
Trollin PIl compag\1ie dnC]lIrl il vennil d'hI'ClSC't' III tlotlr arrglai{jc nu 
('lljJ r ,iztlr'r1, claus lb tnrr dit Nor'c', 

La r('pulotion nuissllllle rIe Jeun !lurl (·tnil ventre jIlSq(('HIIX deUX 
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illustres marins. C'est pourquoi Colbert avait délégué Forbin auprès 
du jeune lieutenant de vaisseau du Roi. 

Tout de suite, ils furent amis et se vouèrent l'un à l'autre une 
affection que la mort seule rompit. 

La manière d'envisager la guerre de couree suggérée par l'enfant 
de Dunkerque eut lout de suite l'approbation de l'envoyé royal. 

Et il Iut décidé qu'on allait immédiatement la mellre en pratique. 
Ce qui reslait de la Dolte anglaise décimée en Hollande, llU cap 

Litard, croisait clevant Dunkerqu::. Il y avâlt là une trentaine de vais­
seau~ tt trois ponls, etes frégates en même nombre et Llne vingtaine 
de nûtes, I]ui IIssol'8ienl lin blo<!us r-igourell~. 

Du cOté de ln France, Forbin et Jean Dal't ne disposaient que 
d'une douzaine de bùlimenls dont cinq fn:'gales parmi lesquelles se 
trouvai t la Gloricllsc, armée de oinquante conons. 

Dans ce~ conditions, avec des forces numériquement inférieures, 
offJ'ir le combat était d'une témérité snns llom. r.t Forbin était fort 
I1ési tant. 

Jean Barl le con\'ninr[uil pourttlllt. 
La flotille française sortil, tomba glU' l'escndre ennemie ct passa 

[lU travers, semant ln [orTeil l' cl l'incon<liC' chI' JN\n Bnrt se railait 
appuyor par deux bl'Olots. 

Terrifiés, le::; !\ngllli:> Rf' l'cl iri'l'CI I! , !,l'joigllirrnt 10 port do 
Plevmou th. 

Ce s\Jccè~ rcllltunl pnI'vint. à lu ('0111' rie r,ouis /lV cl le monal'que 
voulut absolument connalll'e le jeune capilnine clont r.otbcl t rt Vauban 
c('ltihroiont IrR eX[lloits. 

'010. n'6lnil pas (lu goùt de,; rOlll'tisnns. 
Aussi Icntl~l'rnl-ils toul ('f' qnt (~Itlit rn telll' J1ol1\'oir pOUl' faire 

ronnn('or Ir !'Iouvel'Qin il HOU désir. 
Toul le pnJ'li des prin 'eH Routel1\1, {tpp,,~ (, pli!' 10S gens qui t1Vl1ient 

t.lCllCnl6 les !leu Jo'rondes. sc cléclnrù conl)'r le Jeune r-upitnir1e clont 
on faisait - snns le ronnnllre - déjà des gorges chaudr". 

I.e Rot-Soleil possa outre. 
Et le comtc rio Forbin rut invité pu\' Colbert, ogissonl nu nom clu 

noi, il venir pl'ésenler Jean Burt ù la cour. 
Les deux marins ct quelques hommes qui lf'f\ ocC'ornpagnlllent 

rles('cnclir nt chez les Noaille. il Vcrsait1el.-! rn(tmf'. j'dois, defi qu'il en 
Il pprit la nOJlvelle, Louis XI V IN, rnvnVll f1l1ér'i r l'Il gl'llnde pompfJ 
pf\r 10 mtlT'6ohûl fie ln CO!)!' et le!!! nt instl1l1rl' nJl ('hfdrnu m(tn1P. 

PlIi , rlrs le lenclelnnin, ilR fJlrrnt admis 1111 pctit levet' rlll Roi. 
favour oxtl'oorclinail'c et (Jui nt scandai". 

Un dos plus nchQ,rn~s contrc le " 1I1111H1nl Il (ninAi d('HiHnail-il 
.Irnn Dn!'l) c'élait le romle de Tonlouse, favori dll Bai qui 10 choi­
sissait le plus souvent comme parlenGire HU hillnrd. 

- VOliS ne trouvez pns, mrssiel1rs, (Juc \'C'I'SlliIIN-i. ('r matin, grnL 
nffrC\lfwment ln mnr(' ? rlit-il dnn l'o.nlichnlltlll'f' )'(J\'ltlC' ('t'I It'R g ntil-
hommrs orclinnirr!i rte Sn 1nir'3té ô!nirnf Il:-:s(,JJlIJltl~. 

Tnl1R rlom1fJl'cnl litlT'o cO\lrsl't 1('lIr hi.nrill' 'l'Ii SI' M('halnn tir plllH 
h('ll(' fTlInnel l'rnfanl <Ir. f)lInkrJ'fTU0 oppnl'lll v,'11I 1\\'('(' ln Aimplicil'l 
fill'il garda toute tH! Vlo, 

Le rornte do rorhin l·ncr()lDr~lgnait. 
~ 'l'irlls, reprit '1'01110\180, ('n les apOI'f'l'\'Ofll, voi('i Fnt'hin ql1i 

mt'>ne Hon 011l'H' 
LeR rireR alnr'~ r(l<louhll relit. LeR 6pais ~()l1l'C'iIH rIe Jetln Dort 

sc froncèr nt 01 Forbin qui maintenant Ir connnÎIiI:lI\it bif'n, pr('vil 
un orage. 
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Le comte de Toulouse s 'avança vel's les nouveaux venus. 
- M. de Forbin, diL-il, en tendant la main au commandant (l'es­

rade, c'est avec plaisir qu e je vous revois il la cour. 
Puig il toisa dédaigneusement le jeune capitain e et poursuivit : 
- Mais je m'aperçois que vous n'êtes pas seul.. . C'est un de vos 

hommes qui vous accompagne, n'est-ce pas? 
Le ton méprisant du comte de Tonlouse, s'il enragea Jean Bar t, 

ne ran~a pas moins de colère à l·'orbin . 
-- M. de Toulouse,' répliqua-toi;. j'ni l'h onneur rIe vous présenter 

~ \1'. Jeon Bart, lieutenant. de vaü;lseau de ln marine de Sn. :vrajesté. 
- Je suis bien aise rIe connflHre MonRieur, r8pril en persiflant 1" 

conrti san . On vnit qu e Monsionr arrive rle ln mrr. Tl fi cnmme nn 
petit r rlen t de marée ... 

Là-dessus, l'entourage de se fausser. 
Enhardi par ct) Rncrès. M. (Ir Tnnlousc. s 'Adrrssant cette fni " 

directement à notre héros : 
- C'est hien VOI1S, Mnnsirnr. 0 rr f]\lr je ml' Rllis Inissr (lirr. <]lli 

passiez o' trnvcrs ln. flotte hnglaise sans COllp f6rir. 
- PnrrAif rmrnt, Mon ~ i eu r , rérondit Jean Bart. 
- Et sern i-jr indiscret (l e VOllS rIemAnclrr rnmmrnt VOll~ fn.ilr;:;? 
-- Nnllrmrnl. .l e vais vons en donner imm {'rlin lrmrn t ln rIrl11nnR-

tration. VOlll rz-vollS bien vons rassemhlez, vnllR ri VaR n.mis, rn 
nn gronpe compact? 

Aussitôt. S tll' tm signe oc M. r1c Tnl ll rl11se, nnr vingtaine de r0111'­
tisans se rénnirenl. 

Alors. Jr.nn Rart baissant ln tNc, e;'é1nnrn snr r.tIX. fonçant cnmmr 
nn bélier. Tl 1rs botl Rcula ru cl emf:,n t et qnelques-tms, clont M. oe Ton 
louse lui-mêm e, roulèrent ft terre rn pOlissant des cris. 

Milledions! s 'exclomn Ir. comlr en se relevonl 8t en sc frollnn l 
les reins; li rI' f]lle ie voiR. VOllS emnloyez 11'1 mnnière fortp! 

- C'cst l'elle <]ui me r6nssit Innjonrs 1111 nnm du Roi , r('rondi l 
simplement II' jcnne cRpHnine. 

Cette roi s. lotiS les rirurs fnrrnl r1r Ron cMé. 
Le romtr. de Tonloll Re fnt le premier Il lni trnrlrr ln mnin. 
LO\liR XlV, nttir6 'Pnr le bm1f, pnrut. 
Les l'onrliRnns l'I 'inclini"ron t jllsqn'f! ferre. 
- Qlle l'IC pRsse-t-il , MessiollrR? ('fnpstinnnR ln i'lOllvr l'n iri nvl'c Ir111ns 

ln ' vnix cc ton cie mo.lrs t6 (fllO RiqnnIrn f. lnns 10R m6mnirrs r111 lrrn ns 
Ce fnt Jenn Rart qni sc chnrgr'11 rIe r6ronrlro nvor, sn Rimp1il'ilr 

habituelle. 
- Sire , dit-il, ces mrssicllrs mr rl rmo nr1aien l rIe 11'nr rxp1i<]lll'r ln 

mnn!llre ('fIlO j'emploie pour nnsRer il frnverfl Ir !'! 0011rs dos onnemil 
rlr Votrl' Mnipqfé . alors je v!l'ns (le 11'111' montrer 1 

Et romme Louis XlV nI' cnmprrnnit fOlljonrs PM!, rc fnt Ir rom l" 
rIo For'bin <]nl /'1r chnr~cn rIe fnmn!r lN! Mlnïl A. 

n le nt rI'nillpnrA nvrr 10 In('t (l'nn hommr (10 ronr <]11 1 ne vrn l 
blesse r l'nmnnr-propre (lI' nrrsonne. 

- r.'rRf hirn . rlit 1r Roi , M, II' r nm fr rIe Forbin . vr11i11rz ml' Alli" rc 
nlnRi q11r M. 1r Hel1fl'nnnl (II" vniRsC'nn .T Cflll Rnrf. 

m 'Pnnr ln rln::; C'l'On dr con fu sinn drs rnnr li snnR. il f1t pnsser JN! 
Ol'l1X mnrln s rlnnR Rrs Rppnrlcml"olR nnrtirn]irl'R. 

Tl tinl mr-mo il pr('Rrn trr Ir hnn1i rnr~nirr il ln Rrinr rt l'l'tint 
ll's r!l"l1X homml'.s fi Rn tnhll' mi, snne; lrs rrr.rnrrlR '1n r ll'\l1 l' Tll'll irrif~s 

rle MNIRicnrs 1eR Pr!nrNl dll l;n ng, il M montrn plrin (l'nm nhilitr pnnr 
le hél'OR (lunkerquois. 
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CHAPITRE VI 

AME DE CORSAIRE 

Mais cette vie de cour n'était pas du goût de Jean Bart. Et, au 
bout de quelques jours, il demanda à Louis XIV de le laisser regagner 
sa ville natale et ses corsaires. 

llien enLendu, Forbin l'accompagnmt, car les deux hommes étaient 
maintenant devenus deux inséparables. Le grand seigneur qu"était lE' 
comte traitait le capitaine corsaire d'égal il égal. 

Ils revinrent donc tous deux s'installer à l'hoslellerie du C((chalo~ 
où le père Sanpoing ct les corsaires lçs accueillirent avec wthou­
smsme. On vida Jorce chopes, ceLl va sans dire en leur honneur. 

C\luis nu bout de quclques sel11nines, les deux ofjjciers commen­
cèrent il se mordre les pomgs de ne pas aller comballre, car le ReJ! 
lcur avait donné les instl'Uclions les plus sévères au sujet des expé­
dilions maritimes. 

Cela enrageait sut'luul Jean But't qui n'avait aucun goùt pOUl' 
l'existence d'un terrien. 

l\lais il lui fallait obéir lllainLenant, IlC plus agir il sa guise e~ 

su ilS cOlltrôle puisqu'il appartenait <t lu mal'1lle de guerre régulière. 
Lill jour, duunant librc cours Ü sail illlpatiE'l1ce, 11 s 'exclama : 
- Ali, si i 'osais '1 
- \.2uoi"l inlcLTogra. J'·ol'bin. 
- J 'enverrais mu démissioll tlU [{oi de ceLtc façon, je reprendrais 

ma libclté d poulTuis, COI11111C ." l'ui fuil jusqu'il pré::icnL, courir sus 
il l'ennemi avec mes hat'dis cOillpnglluns! 

Lc comtc cut louLcs lcs pCÎ!W'l du lllOllde D modéIOf'l' ccLlc ardeul, 
11 idé en Gcla par le bon père Sùnpolllg qui " couva il » Ji tt"t'alemcnt 
.Icall nud comme si ce dernicr avait été SOIl proprc cllranl. 

- l aLienccl recommanda lc prupriélaire de l'llôtellcric du Cachalo(. 
\.lue diable 1 personnc ne songc ù. mcttrc CLL dOLlLe Lou courage! Dicu 
lIleJ'ci, tu as assez prùuvé que tu cs un brave 1 

- C'est vous qUl lc diLes, ré l)1iqua J can 13arl il la fois brusque ct 
luuide 

- Mais si, l'ench6rit Forbin. Vous avcz monLt é u luus \ otre inLre­
!,LdiLé. Et votrc nom commence à sc répandre tlun/;; loute ln HottE' 
(lI'puis Dordeaux jusqu'ici eu passant (laI' Nantcs, Brelil rt Cllcl'hollrg 

(1 Puis, pour/;;ulvil-il, j'ai cornille LIll pl'cssenLillicllt qu'lIlJ dc co,> 
Illutins, nu moment où nous nous y uttcnclnJllS lc mointl, le Hui 
donncru l'ordrc dc mettre il ln voile ct dc partir. 

- J 'en accepLe l'augurc, soup:ra le jcunc capilainc. 
Puis, frappant du poin~ sur la lable dc l'cstaminet, il s'écria: 
- Mais qu'il sc dépècnc! ,J' élouITe il ('csler' i('i. Ce qu'il me fuul 

il moi, c'est ln mer 1 
J\ quelquctl jours dc là, FOI'l;ill 'uL grand peur. 
Depuis quarante-huit heures, .JeulL Uarl ne detlsel'J'uit plus lu,> 

dents. Plus même, il ctélaistluit Forbin, le bOlL père Saupoing ct l'hos 
tcllerie du Cachalot pour allcr sc p!'olTlener SUl' lc port ün compagn;') 
cie Jer. 

- J e crois, pensa Jc comlc, Ilu'il médilc quclque chosc ... lIeurcu· 
scmen t que je suis là. pOUt' veil~cl' au grain ct que je surveille cet 
intrépide garçon qui Il une si mauvaise tétel 

- Ses soupçons prirent dc plus en plus COI'pS 101'sgue Drouhin 
l' commandant dc 10. 'npiluincrie, l' ntralna il }lort ct lU! confln : 
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- Je ne sais pas ce qui se passe dans la cervelle de notre jeull!~ 
ami, mais je lie seralS pas étonne UU ' jl nous préparàt quelque tour 
ue sa façon 1 . . 

- :::>ur quoi appuyez-vou& voLre Jugement? questlOnna le comte. 
- VOlla. 11 a oes conciltabule'3 frequents el secrets avec quelques 

corsqu'es lIui ne voient que par ses yeux. . 
- Cel&, n'a rien d'étonnant, répOl1di~ Forblo. To~s les marin;> de 

Dunkerque l 'adorent et ne Jurellt que par luI. .. 
11 lelgl1ait d 'ètre dupe... ... . 
Le commandant de la CapLlafllel'le cQntlDua : 
- Diantre 1 Vous lrou ez c~la tout naturel ~u'une vingtaine dl) 

mes gaillards wlfatent lé). Finette, véritient sa ,vollure et emUal'qucnt 
vIvres et muniti.ons 1 

- Pas posslblel lit l'orbin conLinuanl à simuler la candeur. 
- 11 en esL pourtant ainsi, poursuivit Drouhin. Heureusement que, 

si je n 'ai plus bun pIed, j'ai encore bon œil. Et que l'on ne joue pue; 
un vieux lllathurm comme moi ainsi qu'un moussaillon. 

« Je vous le dis. Les gaillards arment la Finette. Et un de cel 
matins, que le crois prochuin, ils prendronL la mer sans noLre pel" 
mission. L.:royez-moi ct failes comme je le fais : surveiLlez Jeun uart, 
sans cela, il va nous glisser dans les mains comme une anguiJJe 1 
.lit alors, gare à la casse 

Lcs deux ofilciers se séparèrent sur unc poignée dc mo.ins. 
Ur, ce soir-là même, Jeun Hurt, revenu iL 1'llOsleJJeric du Cachalot 

se mOlltra gai, enjoué, ce qui, depuis quelqucs tcmps, ne lui était 
pUti uITivé. 

11 jouait aux dés avec plusieul'''J habitués ct bu\'aiL chope SUl' cllOpe. 
lui qUI pourtant n'élait pas buvcur. 

Cela rendit Forbin tout iL faLl perplexe el il sc dit : 
- Le vieux Urouhin a mison. Notrc jeune capilaine jln:'jlu!'e llll" 

expédition clundestine. AlIcntion 1 
lès après le (Une!', Jeun !lurl, 1,!'éle.:\li.lJlt un lIlat de IClc soudain 

:oc rellru dans sa chambro. 
C'cst alors que lc comte mit le pèrc Saupoing an COlll'Uul de ses 

suupçuns, soupçons appuyés pur lu eonvcl'salLOn qu'Il uvuit eue avec 
Ic commandant da la ·upllaJJlc. 

- Nous allons trc /ixés tout Û. l'llcurc, répondit l 'IlOIl'lllC'!'. Dam 
Lille heurc, nous entrcl'olls ellcz lui sous le p!'éle.le de pl l' l'cire de 
bes nouvcllcs ... ct nOUr:l YClTOLHl.. ce quo nous vcn'ops 1 

- Exccllente idée 1 UJ1Ill'ouva FOI'bin. 
Cc qui lu~ dit fut fult. 

no llcurc plus lurd et ù J'impl'ovisle, les cloux hOl1llnH ]ll'1l6lrèrent 
JJrusqucment che7. Jcan lIart. Lc pèro Sallp(lIlIS, ell sn (ILJldllo de pro­
jlriélaire, possédnil Cil douille Ioules 1 s ('Ielli d s eliumbres qu'il 
louait. 

LOln <le 11'0\l\'el' le jeune capilaillc Ull lit, nil1sÎ qu'il cn nVillt 
annoncé l'intention, illl le vircnt assis ù su tahle ct SlHlllt il grosse!! 
gouttes sur unc lcUre qu'il 'C'ri ail, l'ur 1'6C'l'iturc J1'élail p: Il Hnll 
101'1 cornflle il lu plupart fies gens cie sa clnsllo cL de snn épOqllf'. 

En les voyonL enlrer, Joun Bn.rt 8C rotourno, touL IJo.le : 
J\lcssirurs, s'exc:lulrlu 1 il d'UllC voix où il y u\·uil il III loi,'! ri,' 

lu colèrc el du troublc, CJuo vencz-vous faire ici? 
- Nous venons, r6plirlllU Forhin ~vee autorité, vous cmp~chel' (le 

foire une bCtise ... 
Hnpl(iGlllC'nt, il 'approcho de ln III hIc el prit ln mis. ivc Cjlle Jeu1 

Bnl't l\'Ilvnil pns songô il carl!r.r. 
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C'était Lout simplement une leUre de démission de la marine 

nlilitall'e, 
- Ah, abl nt le comte, Voilà ce que vous complotiez! 
Et avant que le capitaine ait pu s'y opposer, il déchira la lettre. 
- t\llllheureuxi dit-Il. Si nous vous Il vions laissé faire, si celte 

lettre olalt partie, si voûs avioz embarqué clandestinement sur la 
Finette pOUl' l'opl'endr'o la courso, savez-vous qùe vous risquiez d'ètl e 
pendu fi une verge ou tout au moills d'aller ramer pOUl' la fin de 
vos jours sur' los galères du 1\oi ! 

« Savez-vouaI poursuivit-il vivement, que lorsqu'on a l'honneur 
d'appartenir il la marine de Sa t\lujesté, on n'a pas le droit (le déserte:­
son service ! 

Rappelé ainsi au devoir, Jeun Burt demeura muet. 
- Allons, reprit Forbin. OUbliez celte celle sottise commo je veu-; 

l'oùblier moi-même. Dans mes bras, mon ami 1 
Et les deux hommes s'étreigniront 80US lo!! ycu:-.. UU père Sanpuillti 

qui pleurait d'émotion. 

CHAl'ITHE VII 

JEAN UAn ' ~' Pf\lSONNtER 

Le..: prestlCllLirnenls ùe Forbin Ile lu ll'ompaic'Ilt pas . 
.Plusieurs JOUls apl'èlJ, url'ÎvaiL aux deux murins un ordre royal 

IHul' ordonnant de [l1i['o pusser cn Pologne un personnuge qui <lC\'tüt 
u,1'l'lver Iluelquc8 IlCUl'e~ pluu turd. 

POUl' cela, le Illème 01 drè leul' dOllnait le commandemenL <leI! (Icux 
':0 i350aux il tl'oil:! l'on ls qui !le LL'fJlI\ uion t iL I)unkerque. 

G'61uiL la L!L711e ct 10 (;Lu/'ieuJ:, Mlimenls splenüldeH pOli!' l'('[loqul'. 
Jeun UUII, aV'c ('ulll' ll1odel'llic nuturelle qui ti'olliuit si étonna-

1(lent à SIL ruclos~e, lu!::;sa il Forbill Je clloix du nuvire Ü C\JJrununder 
!\Iai~ Je comte Ile vuulut rien cnlendre. 
EL cc fllL enlro 'Cl! deux ])l'uvrs marin:; "I ll: \'," l'ilahlc luIte d, 

gunul'osité. 
l'ïnaleJlIellt, le ('omtc décida. 
II choisit 1 l'làt!', 
Hien que lo!:! dcux navires flltll,;(' lll du m()lnc Illudi.:lp, ils Il'aVaiellt 

jll1S le mÛlTlc pHl;sé. lui de lu Flûle étail IIlfillimellt pl[18 modesto 
que celui de la Olnrieuse, frégale qui rnérilnit \ 61 il(lhleTllClll i;on nom, 
devenu l:Iynollyme de torreu!' pOlIr Irs Cl1llCnlÏH. 

Cet illconnu, qu'il s'agissait de fairo passel' 'Il Pologne, n'était 
II1Itre que Je pl'lnf'C d'Orangc. 

Porlour d'LlJl 11'('8 gmnd no III , pelil-fils du fanloux capilnine qui 
fuL successivcmolil l'ami de François Ter, puis de Charles Quint, il nc 
[Jus36dnit aucune dCl:l qualités de son illL1slro nïoul. 

EL quand Je persollnago annol1c6 arriva, il tl'OU\ G Ira doux capl­
lames lIlstn1168 'Ilflcun Ü son bord. 

tllesquin d'esj)rll, . c"'lnil 1111 (,Ollil!'!! rie ln plll::; IlcJiI~ ('Hll. Et llHl! 
('l'la, un ail' prélcntleux! 

Il faisait sonner haul S(J1I llUIll cl SUII lit! l' Pl JI ne fallail pus 
l'aborder suns les plus gl'onde~ révérences rie l'OUI'. 

OU premier abord, il dél"lut "lU., dcu' m,Hlils fJu'il IJailu, d' IlOII 
Ull'lVéo, avec hauteur. 

Il visita succcssivement leF; (1 IlX nnvil' s nOIi dr choisir SIlI' leCjuel 
Il prcmlrniL seli apparll'mrnls, 
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('lillil/te ln Iller élait clur " il [lit malade", (p, 21,), 

Le olllte cL le corsaire souhaitaient l'un eL l'autre de ne pas l'avoir 
à leur bord, 

J"inalrnlrl1l, il dOllna lu pJ'6féT'ence Ù la Glorirusc, 
Dès le lcnd main, h lu mal'6e, on leva l'ancre, J\luis le )lrince 

d'urange, touL gralld seigneur qu'il fùt, n'avait jamais mis les pieds 
slir un baleau, Et bientôt, comme lu mer était durc, il fuL malade 

Entre (lellx l1oquets, il Ilt appeler ,Jean url. 
- Copitnine, lili dit·il, lout blC!me, ne prHll'l'ir:!' vous pas vous 

arrariger p01l1' qll votre nnviL'e ne <lul1lliU pUll ainsi '1", 
- Mn fni, MOll seigneur, J'épondit Jron Hal l, I)(lll!-l ollons, le comte 

1"01 bill cl moi, faire 1'1I1111ossible pOUl' vous déburquer ell Pologllc", 
Cc qui 1Ie sem pas déjà si commode", Mois JlOLlS ne pouvons pUd 
(;ommandel' il la mer." 

- Et, poursuivit le prince, i 'i, ça 1( danse Il toujours Comme' ça? 
- Oh, répliqna le jeune capitaine goguenard, cc n'est qu'un corn 

IIlcncemen 1", une peli 10 sanlel'ie; muifl, tout i\ 1 'heuro, vous ferez 
('onnaissHnre avec la gl'llndc danse.,. Et, si vous aimez le bul, Ioi de 
\1 1(\l'i Il , je vous jurc quo vous serez sorvi 1 

SUI' cc, il Re rotinl, Landis (JIll) Jr prince d'Orange tombait dan" 
I(' ,~ hrnH dl' SOl.1 6ccl'lnil'c, leCJ11\1 6lnil 1l118Si malade que son muUre. 

Le gmncl SOlgneul' sc tl'ollvUll dunR un lel étal qn il cn ollblia de 
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rappeler le commandant de la Glorieuse aux règles de l'étiquette qui 
voulait qu'on ne lui parlât qu'à la troisième personne. 

Cependant les deux bâtiments faisaient route pour aillsi dire cOte 
à cOte, se perdant le moins possible de vue, ce qui n'était pas tou­
jours commode dans un brouillard épais comme de la poix, car il 
y avait à craindre la flotte d'Angleterre qui certainement croisait au 
large. 

Durant cinq jours - cinq jours d'alerte - on navigua sans ren­
contrer aucun navire. 

Et déjà Jean Bart et Forbin se réjouissaient. pensant avoir traversé 
la zone dangereuse, quand, brusquement, un coup de vent, véritable 
ouragan, déchira la brume et, aux yeux des marins français appa­
rurent une vingtaine de navires anglais qui leur barraient la l'OU te. 

Pour passer, il fallait combattre. 
Quand il apprit cette nouvelle, le prince d'Orange, tremblant, 

blème de peur, proposa que l'on se rendit purement et simplement. 
- Monseigneur, lui répliqua Jean Bart avec une rudesse ironique, 

vous êtes libre de faire ce que vous voulez. Je vais même, si vous le 
désirez, donner l'ordre de mettre une embarcation à la mer. Vous y 
prendrez place et elle vous mènera au premier navire anglais qu'elle 
pourra accoster. 

« Quant à moi et ù mes braves corsaires, nous n'avons pas la 
coutume de nous rendre. 

- Mais, objecta timidement lE' prillce d'Orange, vous ne voyez 
donc pas qu'ils sont vingt et que vous n'6tes que deux 1 

- C'est possible, répondit le commandant de la Glorieuse, mal3 
nous essayerons quand meme de passel' cl si nous nous faisons tuer, 
ch bien! on ne meurt qu'une fOlS. 

Le grand seigneur lie trouva rien à répliquer il. celle réponse 
pleine d'héroïsme. 

Un instant, il parut hésitant. Non certes qu'il n'acceptât d'être 
faiL prisqnnier pour sauver sa vie, mais l'idée d'aller jusqu'aux 
vaisseaux anglais, dans un fragile canot sur cette mer agitée, 
l'épouvantait. 

Alors, de deux maux, il choisit celui qu'il considérait comme le 
moindre. 

- Capitaine, dit-il, la voix chevrotante, je reste avec vous 
Puis, suivi de son secrétaire aussi tremblant que lui , il descend'l 

rapidement dans ses appartements. 
Cependant la flotte anglaise manœuvrait non sans habileté pour 

encercler la Glorieuse et la Fl'llte . 
,Tean Dal't ct Forbin virent nussitOl dans cette manœuvre l'occa­

l:lion de forcer le passage. 
Tant que les navires onnemis reslaient, comme ils l'étaient tout 

d'abord, disposés SUI' deux )"(lngées, ils formaient un mur infran· 
chissable, l, 1 II~I 

Du momellt que . , WUI' s'allongeait el perdait de su profondeur, 
la possibilité de passer devenait 'beaucou p plus grande. 

C'est cc que le commandant dA la Glorieuse comprit tout de suite. 
D'eux-mêmes, ses o.dversaires lui offraient une chance inespérée 

dont il fallait tirer pl'ont. De concert avec Forbin, il fonça. 
Et ils allaient passer, en ertot, quand surgit une Iflouvelle oscrade, 

colle-ci forle d'une cinquantaine d'unités pOUl' le moins, composée 
de frégates, de galiotes et de brülols. 

Aidés par le brouillard qui ttait inlense les ennemis abordèrent, 
il vingt contre un la G/.orieuse et la Fhlte. 
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Les corsaires les reçurent à la hache e~ au sabre. Mais, malgrp 
leur défense acharnée, ils succombèrent sous le nombre. 

Jean Bart et Forbin tombèrer-t aux mains des Anglais qui, en les 
traitant honorablement, les conduisirent à Pleymouth sur leurs navire, 
même et les emprisonnèrent ensemble dans un vieux donjon. 

Quand au prInce d'Orange, trdité avec les plus grands égards, ii 
fut envoyé à Londres. 

Une fois seuls dans leur cachot, le premier geste de Jean Bart 
et de Forbin fut de se jeter dan" les bras l'un ae l'autre. Mais i14 
ne s 'arrêtèrent pas à se lamenter sur leur malheur. 

- Vous a-t-on demandé votre parole d'honneur de ne pas vous 
évader? questionna Jean Bart. 

on, répondit Forbin. 
- A moi non plus ... Nous pouvons donc chercher à nous enfuir 

- Je suis votre homme, assura le comte. Mais comment faire" 
Connaissez-vous un moyen? 

- Pas encore, fit le Dunkerquois. Il nous faut d'abord reconnaltre 
les lieux. 

Il Mait d'une lucidité, d'une tranquillité aussi parfaites que s'il 
sc fût trouvé sur le pont de la Glorieuse ou chez le bon père SMlpoing. 
ù l'hostellerie du Cachalot. 

Tout d'abord, il frappa les murs pour en constater l'épaisseur. 
Ils rendaient un son plein. 

Puis, il alla à la fenOlre; celle-ci. était garnie de barreaux gros 
comme le bras et scellés dans If. pierre. 

Quant à la porte, pour la défoncer, il eût fallu Ull boulet de six. 
- Non, dit-il, comm e se parlant ù lui-m me, nous ne pourrons 

jamais nous évader par ces moyens. II nous faut donc en trouver 
un autre. 

EL il :;e jela, pour réfléchir, sur J'un des petits lits qu'on avaiL 
dispos6s pour eux. 

Au IJout L1e quelqu e Icmps, Je geÔlier, chargé <1e veiller sur ses 
prisonniers de marque, vint leur apporter leur repas. li le posa sonB 
dire un mot sur l'unique table l'Jui, avec deux escabeaux ct les ou· 
chelles, composait toul le molJ)licl' de la ce llule. 

Une foi:; qu'il fut sorli, I<'orbin qui uvoit faim, cornmellça il dtnel'. 
Voyant son compagnon toujours élendu, il s'inquiéta : 

- VOllS êtes malade? 
- Nullement, cher ami

t 
répondit Jean Burt. Mais parlez bas. Les 

murs onl parfois des ol'ei les. 
- Vou s n'uvcl'. pas fuim '1 
- Une fnim de loup, uu contraire. 
- Alo('(i, mangez! .ln VallS assure I(lle c'es t 1rès bon. Ces Anglnis 

(Jill une manière bien il. eux de cUlrc les viandes. 
- Vous ne m 'apprenez rienl La viande saignunte préparée par 

1 cs A I1F(lais cs t excellen te. 
- Alors? 
- Alors? Vous allez uvoir l'obligl'uncc de Dll' ('éder la moitié 0" 

\'oLre part. 
Le comte fit une légère E(ril1lace. JI jouissait d'un excellent appél11 

' l, à la cour de Louis XIV où l'on servait jusqll'a dix-huit plats (1 
chaque repns, il ne boudait sur aucun. 

Il hosn.rda. donc : 
- Pourquoi? 
- Abl répondit Jean Burt, VOllA comprendrez plus taro ... Pour le 

moment, je suis malade ... 
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Forbin était ébahi. 
Mais il ne poursuivit pas plus avant ses interrogations, pensant 

avec juste raison, que son compagnon de gloire et de captivité ava;t 
lion plan et que sa maladie supposée erl faisait partie. 

Il partagea donc fraternellemenl son diner avec lui. 
pulS, à son tour, il se jeta sur sa couchette et s'endormit comme 

un homme qui a connu bien des .vissitudes dans la vie et que rien _ 
n'étonne. 

Le lendemain, quand il vit que Jean Bart conservait la même 
attitude, Forbin comprit que véT1tablement son compagnon coml>inail 
leur évasion. 

Aussi, se garda-t-il bien de lui adresser la parole. Et quand, il. 
l'heure du déjeuner, le geOlier entr!,!, il lUl fit signe de ne pas faire 
de bruit. 

- Il est malade, expliqua-t-il en désignant tion codétenu. Vous 
voyez qu'il n'a pas touché à son repas ... 

- Dame, fit le gardien, au fond. je comprends ça. Après de-; 
émotions pareilles J 

Et il ajouta : 
- Si cc soir, cela ne va pas rr;ieux, je préviendrai le médecin. 
- Merci, répondit simplement Forbin. 
La journée s'écoula fort morne pour les prisonnier's, Jeap. J3an 

restant étendu sans _ bouger, le comte allait de long en large, tel uo 
lion en cage. 

Le soir tomba. Le geôlier revint.. 
- Eh bien, demanda-t·il à Forbin, le capitaine Jean Bart -est tau 

jours malade '1 
Comme le comte ne répondait pus, l'homme s'approcha de la cou 

clletle du prétend] moribond, S.l pencha sur lui pour l'examiner du 
plus près ... 

C'est ce qu'allendail le Dunl" ... rquois. 
)3J'usquement. ses mains formidables agripèrenl le geÔlier par le 

cou landis qu'il disait il. voix basse au comte : 
- ViLel vilel Volre ceinlure 1 
Forbin qui, celte fois, avait compris, s'approcha vivement et aida 

~ on compagnon de captivité d'abord il baillonner Je pauvre homme 
qui roulaH (Ies yeux blancs, sc voyant déjà mort, puis ù le ligotler 

Ceci fuil, Jean Bart rassura sa victime : . 
- On n'en veut pas lL la vie. On veul simplement se sauver! 
Le l'usé Dunkerquois avait remarqué que le geOlier cl lui étuienl 

de môme CU lTUre. Ue là son audacieux projet. 
En Ull rien de temps, le gardIen fut dévùlu el Jean Bart prit sa 

tCll ue ci; naturellement ses clefs. 
- Maintenant, le plus im portant lesle il faire, diL-ii ù Forbin. J e 

vuus emméno chez le juge, blen que l'heure soit tardive. Si, en route, 
je vous rudoie, n'y prenez garde. C'est dans le programme. 

Il Hcgimbei tout de mC!me un peu pour lu fOl'me muis pas trop 
afi n de ne point nUirer l'atteD;tion 

]1 pussa une corde aux }JOlgnels du comle et, tous deux, aban­
donnant Je malileureux geôlier, sortirent, ayant bien soin de referme" 
la porte derrière eux. 

Ils Lrnversèrcn t un long couloir qui aboutissait il un escalier en 
vis qu'ils dcsccnctiren l sans rencontrer l1me qui vivo. 

Ce fut o.u bas que le p6ril se r6véln. 
Sur le ponl levis, (j'ailleurs abaissé, deux soldats se trouvaient en 

sentinelle. 
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- Payons d'audace, pensa Jean Dart. 
Et houspillant son prisonnier. il passa sans autrement éveiller 

l'attention des soldats qui, ayant posé leurs mousquets, jouaient aux 
dés paisiblement. 

C'est à peine ~ ' lls eurent un regard pour le pseudo geôlier et e 
prisonnier qu'il emmenait sans doute par ordre supérieur. 

Les deux capitaines connaisqaient admirablement Pleymouth où 
chacun d'eux avait fait quelques séjours durant les moments où la 
Frunce et l'Angleterre n'étaient pas en guerre. 

lis n'eurent donc aucune peine à gagner le port. 
Là, ils avisèrent une yole norvégienne. 
- Voilà qui va faire joliment notre affaire, dit Jean Uad. Qu'y 

a-t-il de plus léger qu'une yole"! .. . Ça monle et ça descend SUl' le~ 

lames... Embarquons 1 
Ils descendirent dans la yole et pl"irent les avirons qui s'y trou' 

vaient. 
Comme ils ramaient, ils passèren t entre deux huut~ vaisseaux ù 

trois ponts qu'ils reconnurent aussitôt avec un grand serrement au 
oœur. 

- Eh bien non, s'insurgea Jean ]Jarl. 11 ne sera pas dit que ma 
pauvre Glorieuse sera aux Anglais! 

- Ni ma Flute, ajouta Forbi!l en écho. 
Tous deux s'étaiient compri". 
S'aidant mutuellemerit, ils montèrent d'uIJord à bord de lu }l'lùte, 

puis ensuite de la Glo1'ieuse, ou, t\ l'aide d'étoupe imbibée d'alcool, 
Ils allumèrent des foyers d'incendie. 

Cela fait, ils rejoignirent la yole et gagnèrent la haute mer. 
La n.uit était splendide. Tous deux, vigoureux rameurs, liraient 

sur l'aVIron. 
Mais ils n'étaient pas encore très éloignés de la côte anglai':!c 

quand ils aperçurent distinctement deux gigantesques torches à 
PJeymouth. 

C'était la Glorieuse et la Flùte qui flambaient dans la huil... 
Après deux jours de navigation épuisante, ils furent recueillis par 

une galiote montée par des Calaisiens qui les ramenèrent en triomph'1 
à Dunkerque. 

LE IJAJUL DE POUDHE 

Douze ans plus lal'ù. 
Jean JJarl a 616 promu capilaine de vaisseau el, en celle quaUte 

c'est lui qui commande toutes Ics forces maritimes françaises de la 
Manche. 

Un ordre arriye du noi d'avoir à convoyer jusqu'à I3resl un char­
gement de grains qui se lrouve à Dunkerque. 

Ce chargement représenle deux lourds navires marécho.uds 
- Bon, sc dit Jean Bart avec son intr6pidiLé habituelle, il est 

inutile vraiment que je sorte avec une douzaine de vaisseaux de 
haut bord. Quatre ou cing surtlronl. 

M comme il tient toujours tl payer de so. personne, il prend a 
direction de la fJolille. 
, Si .Forbin .a pris ~o. .retraite dnn~ ~a belle Provence, si l<> pbro 
Banpomg Il dIsparu Ull1S1 que le capltull1e Drouhin dont le souvenir 
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Cela [ait, ils yagnèrent la hallte mer. (p. 28). 

es t à jamais attaché à la Capitainerie, par contre Jean Bart a toujollr~ 
h ses côtés le ndèle Je!, son ami d'enfance qui est devenu mallr'c 
d'équipage et, bien enlendu, s 'embarque toujours SUl' Je même vais­
seau que son che~ 

L'intrépide J)unkerijnois a hissé son pavillon SUl' ln nouvelle 
Glorieuse, car SU l' sa demande, le nouveau vaisseau ù trois ponts, 
construit pOUl' l'empl ace r l'unil6 disparue, a reçu le mùme nom que 
cette dernIère. 

Les deux navires Cl1nrgés d0 grains voguaient clone vers BreA t 
sous la prolecl ion de cinfl vaisseaux command6s pal' Jean Barl. 

Le voyage s'unnonçait heureux et sans incidents. 
On était à la haulelll' de Cherbourg quand, de sa lorgnette, le 

cher de Ja petite escadre aperçut à l'horizon un vaisseau qu'il n'eut pas 
de mal à reconnattre pour être anglais. 
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Allait-U l'attaquer, le couler has? 
Tl était très per~lexe lorsque ,.le ce bâtiment on envoya des aignau" 

qui signitlaient qu il se rendait. 
Jean Bart eut un sourire ironique et méprisant car il n'admettait 

pas la làcheté - . 
Et une idée lui vint, uné cUîiosité aussi. 
Pourquoi n'irait-il pas se rendre compte par lul'-même de l 'état 

d'esprit de ces ennemis qui se rrnda:ent si facilement? 
Juste il ce moment, le M.tim!'nt an~Jais envoya d'autres signaux 

indiquant qu'il était prêt il subir la visIte. t 
- Eh bien, se dil Jean Bad, j'irai moi-meme 1 
Il fil mettre UDe embarcation à la mer et y prit place en compagnie 

d'une douzaine de marins, laissant il bord Jet. 
Une ' demi heure plus tard, il mettait le pied sur le vaisseau anglais, 

la Slord. 
Accueilli avec servilité par le capitaine, il se borna il lm signifier 

qu'il 1'l1t il se joindre à son escadrille 
Mais voilà qu'au moment où îl allait descendre pour' reprendre 

place dans le cm'.Ot gUI l'avait amené, le . capitaine du Stord se plaça 
résolum~nt devant lUI et lui dit : 

- Je vous fais prisonnier. 
- Prisonnier 1 s'exclama Jean Bart stupéfait. 
- Parfaitement, reprit le capltain~ anglais avec un mauvais rire . 
Et froidement, il précisa : 
- Puisque j'al le bonheUl' d'f\voir l'illustre Jean Bart il mon bOl'd, 

je le garde! 
Une sueur froide passa sur le l'orps du Dunkerquols qui, toul 

de suite, se rendit compte de son imprudence 
C'était pourtant vrai. 
Il était sur un batiment ennemI, seul el sanR lIl(>mc une arme pour 

pouvoir sc brûler la. cervelle! 
1.0 commandant du SlOl'd ricanai\. Il étail heureux ct fier rle la 

rapture qu'il venait de faire, esC'omplanl ù 1'IlV(U1CC la gloit·c cl les 
profits qu'il allait en retirer. 

Quant il Jean Bart, il sc mor'daH IOl! pOlices p01l1' l'impnrrlonnnble 
rflute qu'il venait de commettre, la seule de cc genro ql1'il eüt fuile 
dans sa vie. . 

Toutefois. ses regards perçanh et ohservateurs examinaienf avre 
ln plus grande attention le pont du Storrl tnnc1ifl que l'officier ennemi 
po.ursuivnil S08 rodomontades: 

- Une fois que: vous serez débarqué en Angleterre, je VOllS jure 
qU'OIl montera bonne garde (tlllOur de vons cL <Tlle vous ne VOllS 
échapperez pas aussi facilem rnt quc vous l'avcz fail il Pleymouth , 
avec M. de Forbin. 

(1 Maintenant, ajouta-t·ll, jr VOliS f)J' (:vlrll!:! qut' si le!; marins de ln 
(iloricllse, nc vous voynnL [JaR l'evrnir tt votre borrl, s'avisent de lentel' 
de vous délivrer, je VO\1S tni s ntlncher Il la gueule d'nn de me~ 
canons .. . 

Rl il termina narquoisement : 
(1 Et vous compl'cnez III RuHr, n'flsf-ce pUR! 
Aulou!' du célllbrc rnpituillc, I('~ I ofnciers cL les hommes dtl .'llord 

Mn occupés pAr la manr"l'uvI'r. Hvnirml dos mhlO!I lriornplinnteH. 
Tandis que .Tenn Rnrt rt'iltait tOl1jollrs mllet 'rt imlllnbile, ('omm!! 

si cc coup du sort l'avait chang() en statue, le commnnrlllnt dLl nn.vil'C 
lInglnl'3 8(' pl'Omennlt mointennnt rle long en Inrge dovnnt lui, conti· 
nUlLnt à l'abreuver de .ses 6Ul'CUame!l. 
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- D'ailleurs, capitaine Jean Bart, elles ne sont pas si mauvaises 
que ça les geôles anglaises et c'est bien à. tort qu'on leur fail une 
réputation aussi détestable. 

l' Vous y passerez le restant de vos jours, que je souhaite {art longs 
et qui le seront car vous êtes doté d'une robusie constitution 

A ce moment, vint de la mer un brouhaha de voix rlldes. C'étaient 
celles des marins du canot qui avait amené Jean Bart à bord du 
Slord . . Ces mdes g.ar:s s'impatien~ent, ne co:qrprenant pas que leU!' 
cajJttame s'attard&t. aln5i sur ce Lahment enneml. 

- Hon, poursuivit le commandant anglais, voici que vos hommes 
vous réclam en t. Ils trouvent qU0 vous restez trop longtemps parmi 
nous .. . Les pauvres gens! S'il$ S~ doutaient que vous y êtes jusqu'all 

moment où la Providence vous rappellera à elle. 
Il Je suis curieux de voir la tête qu'ils font 
Il se dirigea vers le haut bora et, se penchant, aperçut ia frêle 

embarcation qui était toujours accotée au Stord. 
Les officiers et les hommes d' équipage témoins de la scène Je 

suivirent, laissant Jean Bart seul 
Celui-ci, dès qu'il n~ se senLi~ plus encerclé, fit un bond Jusqu',!j 

un pot à. feu allumé placé non loin du màt d'artimon. 
Là., avec la rapidité Ide l'éclair, il s'empara d'un espar armé 

d'une mèche, et la présenta à la flamme. Celle-ci l'enveloppa aussitôt 
Puis d'un autre bond, notre héros s'élança jusqu'à un tonneau de 
poudre. 

Le commandant du Slord et ses hommes s'étaient r~tournés et 
dl'Tlltl1rèrent stupéfaite, _sc dema'îdant si la scène à laquelle ils assls­
lai:lll t'laIt bien réelle, si leurs )LUX ne les trompaient pas. 

- Si vous ne me laissez pas tout de suite regagner la Glmieuse, 
·' I:).m n Jeàn Bart d'une voix de ~tentor, je jette ce brandon dans cc 
IOlllle/lU oe poudT"e et je VOllS !o.i-i tous sauler . . nloi avec! 

Ses yeux fulguraienl et, il y nvait une telle énergie dans ses paro­
les, une résolutfon ai farouche, gue le commandant du Stord comprit 
(,flIC! JeHn Bart était homme il executer sa menace 

lJéjn l'intrépide corsaire appr<)<.,]lait l'espar {'nflnmmé du bonneau. 
- Par' Saint Georges ' S'écl'ia viVement l'offlcier anglais, arrêtez 

ut'l"i"te7.! Vous Cles libre! 
- Que l'on fasse monter dix des hommes qui m'accompagnent car 

je Il 'ai guère foi en vott e parote, l'énllqlltl. notre Mros. 
Les marins français furent Mlès €'t, quelques minutes plus tard, 

Jeun Bart sc trouvait encadré d'une d!r.aine de solides lurons. 
- Mes amis, leur ordonna-l·il c.:n désignant le tonneau, roulez-moi 

ccci jusqu'au sabord de coup6e. 
Ils obéil'ent tandis que, Jeun Dari brnndis~aH toujours son espar 

onflammé à deux piedS il peine du ,t()nneau de poudro. . . 
Toul l'équipage du Stord, dep'ils le commandant Jusqu'au dermel' 

des mousses, contemplait cc speclncle avec lerreur. 
ttupidement, les corsaires descendirent d~ns leur canot et Jenn 

DarI tint à honneur d'y prendre pInet; le dermcr 
- Maintenant comman<Ùl.-t-ll, il la GlOTieuse! Souque ferme sur les 
Ln rrOle omba'rcntlon bondit SUI' les lames. 

avirons. 
Sur le Stord, les anglais étair1l1l il ce point stupéfnits que pat! un 

ne songea à tirer sur J'in ll'épide dunkol'flUois et ses hommes qui 
1 eill"rnèrent leu!' navire en quelques brassées 
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Une fois de retour à _son bord , Jean Bart eut un accès de rage qui 
J'aurait poussé à mitraiTIer son déloyal adversaire. 

Mais, son oœur pitoyable fit luire en lui l'I"Sprit de vengl"ance, r ', 
comme Je Stord arborait toujours les signaux de sa capitulation, :1 
se borna à lui signifier qu'il n'avait qu'à suivre la Glorieuse. 

Cet exploit héroïque fut bien vite populaire en Rrance. 
Et comme peu de temps après, J~an Bart prit sa retraite, le Roi 

lui octroya, en récompense de ses services, la faveur de mettre llll 
lys d'or dans ses armoiries. 

FIN 

POUR PARAlTRE JEUDI PROCHAIN 

Le guide de Bonaparte 

pal' Félix CELVAL 

- Quel temps! 
- Tourmente de neige. 
- /\ u mois de mai? 
- Tout arrive sur le Saint-Bernard. C'est la montagne la plus clëCl' 

vante du massif, 
- Et aussi [a plus dangereuse. 
Le père Barnabé, lI' moine hlJtelier du COlLvent qui avait la missi • .m 

71articvlière dp recevoir Ips v01lageurs Agarës dans la montagne, s' en 
alla sur le sel/il de la porle massive pour jelr'T un coup d'œil au dehors . 

Tl avait ri peine 0111)ert le Imml ballant dr' cMne qu'un tourbillon de 
1 ent {m'je1lx s'engoHltra par ['p/roilr n1l1'(>rtllre et qu'une vérila!l /r 
trombe de f locons de neige parsema le sol de la 1Jasle piècr. 

- Que Dieu prenne en pitié ll's malheureux ('rrants s1Ir les p('nlps 
et dans les sentiers! murmura le père en se signant. 

Puis il relerma, avec soin, la porte et se dirigea vers le cloltrp, oh 
des moines passaient denx par cleux pour se rendre cl la chapelle. 

L es cloches du couvent commençaient il linter, selon la coutum(', 
lorsque des v01lageurs étaient en péril de mort. 

Des sons du. /lromp, se mplang('ant n.u bruit de la lempt'le, formaient 
une symphonie lugu /1re qui impr('ssionna ftlchensemen t lm homme d'as­
pec t énergiqur ('( an 1Jtsa{]e balafré qui se chau f/n.it snlls le mnntean de 
l' immense cheminpe dl' pler1'P don l l' allV(mt occupait entièrement tin des 
cd tés de la {]ranrle salle de l'hospice. 

- Mort r[irt/J /e! illTa-t-i/ ùrlt!olem('nt, qHe ll.e {tlclteuse musique, mon 
tr~s citer p(\r('! F,s l-cr pOlir ncl,('!J('r rie nou , ~ met tre la mort dans l'I'tme 
que V011S cnrillonnez de cette façon? 

T,e pr\rc Rarnabrl ne rpponrlil point. li écoutait avec une attention pm 
londe des nl1oir7npnls loinlains ql l e Ir 11('nl a7lportait. 

- Silence, mnn /1'1'1'(', murmura-t-il. nes ma lheureux doiven t errPr 
sous la n('ige . .Je ne snis pas encore de quel c6té, mais les chiens da 
monastère se c"argeront de nmlS rensei!Jner bientdt. 

(..4 Iluivre.) 

,,; 
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'" Po. 
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